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ROLAND FURIEUX, 


Poeme Héroïque de l’Arioste. 

T j A célébrité de ce Poème , & 
l'accueil favorable qua reçu la 
Traduction de Al. Dus S I L UX , 
lorfque les premiers Chants ont parti, 
difpenfent d entrer dans aucun détail 
fur le mente de cet Ouvrage. 

Les Lib/ aires qui , par la mort 
du premier Editeur , acquirent cette 
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grande entreprije , promirent de mettre 
à fon exécution les plus grands Joins , 
réunis à la plus grande célérité % & 
Remployer les plus habiles Artijles s 
tant pour les DeJJins que pour les 
Gravures . Les Amateurs pourront Je 
convaincre aifèment de l’ exécution de 
leur promejje . 

Nous prévenons quil exijle deux 
formats de cette Traduction , lun 
in-4. 0 , & l autre in- 8.°, en quatre 
Volumes. 

Les Soufcripteurs de cet Ouvrage 
qui ont négligé de retirer les Chants 
qui leur manquent pour le completter , 
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font priés de les faire prendre le 
plutôt pojfble. Un trop grand retard 
pourroit bien les mettre dans le cas 
de ne pouvoir plus fe les procurer , 
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ROLAND 

FURIEUX. 

CHANT X X X V L. 


"^J N cœur généreux , clans quelque lieu , clans 
quelque circonftance qu’il le trouve , fait tou*» 
jours éclater la noblelTe de fes fentimens. La na- 
ture & l’habitude l’ont mis dans l’heureufe im.- 
pollîbilité de fe comporter autrement ; de même 
une ame baffe prouve fans ceffe fa turpitude par 
de nouvelles infamies. La nature la pouffé con- 
tinuellement au mal , & l’habitude du vice de- 
vient bientôt incorrigible. Chez les.anciens guer—. 
riers on trouve beaucoup d’exemples d’héroifme 
&c de généroficé. Ceux de nos jours en fourniC- 
fent fort peu ; mais on voit & l’on entend tons 
les jours rapporter un grand nombre d’exemples, 
de la plus horrible cruauté. 

Rappeliez- vous , illuflre Hyppolîte , cette 
guerre où vous ornâtes nos temples de drapeaux. 

A il}. 
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pris fur l’ennemi , & où vous entraînâtes fur nos 
rivages leurs galeres captives & chargées d’un 
riche butin. LesTurcs, les Maures & lesTartares 
commirent-ils jamais autant d’aftes de barbarie 
& de cruauté que les coupables mains des mer- 
cenaires , foudoyés par les Vénitiens, qui détef- 
tcnt aujourd’hui ces horreurs fi éloignées de leur 
caraélere de juftice &c de modération ? 

Je ne parle pas des feux qui dévorèrent nos 
moiflons &: confumerent nos maifons de campa- 
gne , quoique cette vengeance foit encore plus 
inj ufte qu’atroce, car les incendièrcs n’ignoroient 
pas que vous étiez auprès de l'Empereur, pendant 
que ce prince afliégeoit Padoue ; que vous l’em- 
péchâtes d’allumer de coupables flammes, & que 
vous éteignîtes celles qui menaçoient de détruire 
leurs temples & leurs villages. Votre humanité 
feule vous portoit à arrêter des excès fi révol- 
tans ; mais oublions toutes ces horreurs , & tant 
d’autres maux que nous ont caufé ces barbares. 
Je ne parlerai que d’une feule aûion qui tireroit 
des larmes des rochers , s’il leur étoit poflîble 
d’en verfer. 

Le jour, Seigneur , où vous envoyâtes l’élite 
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Chant XXXVI, 7 

de vos guerriers attaquer les ennemis contraints 
d’abandonner leurs vaifleaux pour fe retirer 
dans un lieu fortifié, j’ai vu , tel qu’Heâor 6c 
Enée qui fe précipitoient dans les flots pour 
brûler la flotte des Grecs , Hercule , Ferrufin , &C 
Alexandre Cantelme emportés par une ardeur 
indiferette , partir enfemble , devancer de beau- 
coup tous les autres, & porter le trouble & la 
confufion dans les remparts ennemis. Ils fe livrè- 
rent tellement à l’impétuofité de leur bouillant 
courage , que Ferrufin eut bien de la peine à fe 
fauver , &c que Cantelme fut pris. Infortuné duc 
deFoix, quels furent alors les mouvemens dont 
votre cœur paternel fut agité , lorfque vous 
vîtes votre fils défarmé, entraîné par mille fol- 
dats fur un vaiffeau où on lui coupa la tête. 
Ce fpcflacle devoit vous donner la mort plus 
promptement que le fer ne trancha les jours de 
votre illuflre fils. 

Efclavons féroces, dans quels lieux avez-vous 
puifé ces maximes fanguinaires ? dans quels cane- 
tons de la Scythie vit-on périr fous le fer d’uir 
bourreau, l’ennemi qui a rendu fes armes , qui 
n’oppofe plus de reliftan.ee ?. vous avez donc. 

A. iv. 
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donné la mort au héros pour avoir défendu fa 
patrie ! Barbares , vous avez fait périr le plus 
brave guerrier de fon fiecle. On ne trouveroit 
pas fon égal d’un Pôle à l’autre , des rivages du 
Gange aux mers du Couchant. Sa beauté , fa jeu- 
nefle auroient touché de pitié le cœur de Poli- 
phèine , attendri des Antropophages ; mais vous, 
vous n’en fûtes point émus. Non , je ne crois pas 
que l’on puiffe trouver un exemple femblable 
parmi les anciens guerriers. Ils fe diftinguerent 
par leur clémence & par leur humanité. Jamais' 
aucun afte de cruauté ne fouilla leur viéfoire. 
Loin d’outrager ceux qu’elle avoit renverfés , 
Bradamante arrctoit leurs chevaux &les y faifoit 
remonter. 

Je vous ai dit, dans l’autre Chant, que cette 
guerriere , aufïï belle que vaillante , avoit ren- 
verfé Serpentin , Grandonio, Ferragus , & rendu 
leurs courfiers à chacun de ces guerriers. Vous 
favez encore qu’elle avoit chargé ce dernier de 
défier Roger au combat. Celui-ci , qui la prenoit 
pour un chevalier , accepta l’offre avec joie 
& fe fit apporter fes armes. Pendant qu’il s’en 
revetoit, en préfençe du Roi 6c de toute fa 
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cour, ces guerriers toujours curieux de favoir 
quel étoit ce chevalier qui favoit porter des 
coups fi afiurcs , continuèrent à s’en entretenir, 
& comme Ferragus lui avoit parlé, on lui de- 
manda s’il l’avoit reconnu. 

Ce n’eft , dit-il , aucun de ceux que vous avez 
nommes jufqu’à préfent. En le voyant , j’ai cru 
reconnoître le plus jeune des freres d’Arnaud ; 
mais comme Richardet n’eft pas fi redoutable 
dans les combats , je crois que c’eft Bradamante 
fafœur, qui , dit-on, lui reffemble beaucoup. Sa 
renommée eft égale à fa valeur , à celle de Renaud 
& de tous les autres paladins ; mais d’après ce que 
je viens d’éprouver., je penfe qu’elle l’emporte 
fur fon frere , &c même fur fon coufin. 

Dès que Roger entendit prononcer ce nom 
chéri , fes joues fe teignirent de la couleur ver- 
meille que l’aurore répand k fon lever dans les 
airs. Son cœur tremblant ell agité , & il ne fait 
à quoi fe réfoudre. Il brfile de tous les feux de 
l’amour ; mais dans le même moment un fenti- 
ment de crainte vient le glacer d’effroi. Il tremble 
que quelque nouveau fujet de courroux n’ait 
détruit dans le çceur de fa maîtreffe tout l’amour 
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qu’elle lui portoit. Troublé par ces penfées 
diverfes , il ne favoit s’il devoit refter ou 
fortir. 

Pendant qu’il héfitoit , Marfife , qui defiroit 
beaucoup de combattre cet inconnu , & qui fe 
trouvoit toute armée , parce qu’elle ne paroifloit 
prefque jamais fans cafque & fans cuiraffe, crut 
que fi Roger fortoit avant elle , il lui déroberoit 
cette vittoire. Elle prit donc le^arti de le pré- 
venir & de ne pas laifler à un aùtre des lauriers 
qu’elle fe promettoit bien de cueillir. Elle s’é- 
lance fur fon cheval & elle accourt au grand 
galop à l’endroit où la fille d’Aimon attendoit en 
palpitant le guerrier fi cher à fon cœur. Elle vou- 
loit le faire prifonnier , & elle penfoit à l’endroit 
où elle pourroit le frapper fans le blcffer. 

Elle apperçoit alors Marfife qui fe précipite 
hors des portes. Son cafque étoit furmonté d’un 
phénix , foit que par cette altiere devife elle 
voulut faire entendre que nul dans le monde ne 
pouvoit l’cgaler , foit qu’elle annonçât l’inten- 
tion où elle étoit de vivre fans époux. Brada- 
mante la confidere ; & ne la reconnoiffant pas 
pour l’objet de fa tendreffe , elle lui demande qui 
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elle eft , & auftitôt elle entend le nom abhorré 
de celle qui lui avoit enlevé, ou plutôt qu’elle 
croyoit lui avoir enlevé le cœur de Ton amant , 
de celle qu’elle dételle au point de vouloir 
mourir, pourvu qu’elle puifle s’en venger. Elle 
détourne fon cheval & revient contre elle avec 
fureur , dans l’intention de lui percer le cœur 
& de fe délivrer pour toujours d’une odieufe 
rivale. Au premier coup Marfife eft contrainte 
d’aller mefurer la terre pour la première fois de 
fa vie. Le dépit d’avoir éprouvé une difgrace à 
laquelle elle ctoit fi peu accoutumée , penfa lui 
faire perdre le fens. A peine eut-elle touché la 
terre, que , l’épée à la main , elle voulut fe ven- 
ger de cette chute. Non moins altiere, la fille 
d’Aimon lui crie : Que fais-tu ? Tu es ma pri— 
' fonniere. Si j’ai lu vaincre les autres & les par- 
donner , je ne prétends pas en ufer de même avec 
toi , qui es aufii dépourvue d’honneur que rem- 
plie d’orgueil. A ces paroles outrageantes, Marfife 
frémit de courroux , comme les vents contre un 
rocher qu’ils ne fauroient ébranler. Elle vou- 
droit répondre; mais la rage étouffe fes accens 
mal articulés. 
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Elle s’avance l’épée à la main ; & dans fa fit* 
reur , fes coups portent indiftinclement fur le 
cheval & le chevalier. Bradamante détourne fon 
courfier, & pleine de colere elle porte un autre 
coup de lance à Marfife , qu’elle renverfe une 
fécondé fois. A peine cette guerriere a-t-elle 
touché la terre , qu’elle fe releve & revient en- 
core l’épée à la main contre fon ennemie. La fille 
d’Aimon la touche de nouveau de la lance & la 
renverfe encore. Quelque vaillante que fut la 
fœur de Renaud , elle n’avoit pas allez de fupé- 
riorité fur Marfife pour la renverfer ainfi à tous 
les coups ; mais telle étoit la vertu de la lance 
enchantée.. 

L’armée des chrétiens n’étoit pas éloignée 
de cet endroit. Quelques chevaliers françois 
témoins de la bravoure de ce guerrier qu’ils - 
ne connoilToient que pour être de leur parti , 
s’avancèrent vers l’endroit où fe faifoit cette 
joute , entre leur camp &c les remparts des en- 
nemis , pour juger plus fùrement des coups qui 
s’y portoient. Le fils de Trajan les voyant s’ap- 
procher des murs , ne voulut pas fe trouver 
pris au dépourvu ; & à tout hafard , il fit fortâr 
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un nombre à peu près égal des liens. Roger , 
que l’empreffement de Marfife avoit empêché de 
combattre , étoit de ce nombre. 

Ce jeune guerrier , le cœur rempli d’amour 
& d’ inquiétudes , attendoit l’ifTue de ce com- 
bat. Il connoiffoit la valeur de Marfife , & 
trembloit pour une maîtrefle chérie. Il fut , dis- 
je , allarmé dans le commencement , lorfqu’il les 
vit courir l’une contre l’autre avec une égale 
fureur. Mais l’événement changea bientôt fa 
crainte en furprife. Lorfqu’enfuite il vit que 
leurs querelles ne fe terminoient pas comme 
celles qui avoient précédé , il éprouva de nou- 
velles allarmes. Il craignoit que l’animofité de 
ces deux guerrières ne devînt fatale à l’une ou à 
l’autre. Toutes deux lui étoient cheres , mais à 
differens titres. Bradamante allumoit en lui tous 
les feux du defir , & ce qu’il reflentoit pour 
Marfife étoit plutôt de la bienveillance &t de 
l’amitié , que de l’amour. Il les auroit féparées , 
s’il eût cru pouvoir le faire avec honneur ; mais 
les • guerriers qui l’accompagnoient , indignés 
de voir autant de fupérioritè dans un guerrier 
du parti ennemi , ne voulurent pas lui laitier 
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remporter fur Marfife une viétoire complette. 
Ils s’avancent fur le champ de bataille dans 
l’intention de venger Marlife ; les guerriers de 

t 

Charles n’abandonnent pas leur champion , & 
on en vient aux mains. 

On entend crier aux armes de toutes parts. 
Montez à cheval ; armez-vous ; rangez- vous 
fous vos drapeaux , difoient d’un ton belliqueux 
«ent trompettes fonores. 

Les tambours & les autres inftrumens de 
guerre donnent les mêmes fignaux à l’infanterie. 
Jamais on ne vit une mêlée plus terrible & plus 
fanglante. 

Cependant la vaillante fille d'Aimon défef- 
pérée de n’avoir pas pu donner , comme elle le 
defiroit, la mort à Marfife , porte fes regards de 
tous côtés, & cherche fi elle n’appercevroit pas 
Roger , pour qui fon cœur foupire. Elle le re- 
connoît à l’aigle d’argent qui brille fur fon bou- 
clier d’azur. Elle s’arrête un inltant , confidere la 
beauté de fa taille, la grâce & lamajefté de fes 
mouvemens ; puis s’imaginant qu’un autre a le 
bonheur de pofféder le cœur d’un guerrier fi 
accompli , elle s’exprime ainft dans fa fureur, . 
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Ces levres , que je prefferois avec tant de 
plaifir fur les miennes , recevront donc d’autres 
baifers ! Non, jamais une rivale ne te poffédera. 
Tu ne peux , tu ne dois être qu’à moi ! Plutôt 
que de mourir feule confumée de défefpoir , je 
veux te faire périr de ma main. Si je te perds 
pour cette vie , du moins l’enfer pourra te rendre 
à mes vœux, &c nous réunir pour l’éternité. 
Tu veux ma mort ; il eft bien naturel que je me 
venge. Toutes les loix , toutes les nations ont 
condamné à la mort celui qui priveroit fans 
raifon un autre homme de la vie. Mais cette 
mort que tu vas recevoir de ma main , tu l’as 
méritée , & moi je mourrai viftime de ton crime. 
Je vais , hélas , porter le coup fatal à un ingrat 
qui veut m’ôter la vie ; mais toi , cruel, tu veux 
livrer aux horreurs du trépas celle qui ne rel'pire 
que pour t’aimer &. t’adorer ! Pourquoi ne cher- 
cherois-je pas à percer le cœur d’un perfide qui 
a porté tant de bieflures au mien , en feignant 
un amour qui me raffuroit contre fes traits ho- 
micides , ôc qui maintenant n’eft pas touché de 
ma douleur, & voudroit me voir expirer fous 
fes yeux ? Aiions , mon cœur, point de foibleffe 
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pour ce barbare. Vengeons d’un feul coup tant 

d’outrages. 

A ce$ mots elle pouffe à lui. Traître , s’écrie- 
t-elle , défends-toi. Tu ne t’enorgueilliras pas 
long-temps d’avoir triomphé du cœur d’une 
femme. Dès que Roger entend ces paroles , il 
reconnoît la voix de fa maîtreffe. Elle eft telle- 
ment préfente à fon cœur , qu’il la diftingueroit 
entre mille. Il voit bien à fes difcours , qu’elle 
croit avoir d’autres reproches à lui faire que 
celui d’avoir manqué à la parole qu’il lui avoit 
donnée. Il lui fait figne de la main , comme s’il 
vouloit fe juftifier ; mais forcenée de rage & 
d’amour , elle accouroit à lui la vifiere baiffée , 
& alloit lui porter un coup dont il ne fe feroit 
peut-être jamais relevé. 

Lorfque Roger la vit tellement irritée, que rien 
ne pouvoit calmer fa fureur , il s’affermit fur fes 
arçons , & met fa lance en arrêt ; mais il la baiffe 
de maniéré qu’elle ne puiffe pas bleffer un adver- 
faire fi chéri. Bradamante , le coèur dépouillé de 
tout fentiment de pitié, qui venoit pour percer 
les flancs de fon amant , ne put pas, lorfqu’elle 
en fut plus près , fe déterminer à lui porter le 
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coup , & à lui faire un aufli fanglant outrage. 
Ainfi leurs lances s’entrechoquèrent fans aucun 
effet; & dans ce combat, les traits de l’amour, 
qui joùtoit avec tant d’avantage contre l’un 
l’autre , furent les feuls dont ils éprouvèrent 
l’atteinte. Bradamante , voyant qu’elle ne peut 
pas fe déterminer à attaquer Roger, tourne fa 
fureur d’un autre côté , & fait dans ce combat 
des prodiges qui ne feront jamais oubliés , tant 
que le monde tournera fur fon axe. En très-peu 
de tems elle abattit avec fa lance d’or plus de 
trois cens guerriers ; elle feule décida la viéloire 
pour les chrétiens , & mit en fuite le peuple 
maure. 

Cependant Roger qui la cherche partout , la 
rencontre enfin. Je meurs , lui dit-il , fi je ne 
vous parle. Que vous ai-je donc fait ? pourquoi 
me fuir ainfi ? écoutez-moi; je vous en conjure 
au nom du ciel témoin de mon innocence. 
Comme du vent du midi les tiedes haleines fon- 
dent les neiges , rendent aux fleuves leur cours 
fufpendu , & diflipent les glaces amaffées par 
cent hivers ; ainfi le cœur de la foeur d’Arnaud , 
que la colere avoit endurci plus que le marbre , 

Tome IV, B 
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s’émeut & s’attendrit à cette courte priere , & 
aux gémiffemens de fon amant. Elle ne veut ou 
ne peut pas lui répondre ; mais elle détourne 
Rabican , fe tire de la mêlée , fait figne à Roger 
-de la fuivre , 8c prend le chemin d’un vallon 
écarté , où il y avoit une plaine de peu'd’étendue, 
au milieu de laquelle étoit un petit bois de ciprès 
•qui paroiffoient avoir été plantés tous en même 
tems. Dans l’enceinte que formoit ces ciprès ,on 
appercevoit un tombeau de marbre blanc nouvel- 
lement conftruit. Une infcription apprenoit le 
nom de celui dont il contenoit les relies. Brada- 
«nante , comme vous pouvez bien le penfer , ne 
s’amufa pas à la lire. Roger précipite les pas de 
fon cheval , 8c il hâte tant fa courfe , qu’il arrive 
dans le bois prefqu’aufli-tôt que Bradamante. 

Mais revenons à Marfife, qui pendant cet in- 
tervalle étoit remontée à cheval , 8c cherchoit 
partout la guerriere qui l’avoit renverfée du 
premier choc. Elle la vit fortir de la mêlée , 8c 
remarqua que Roger s’en éloignoit en même- 
temps 8c la fuivoit. Elle ne crut pas alors que 
ce fût l’amour qui les conduisît dans ces lieux, 
tuais l’enyie de décider leur querelle. Elle pouffe 
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fon cheval fur leurs traces , & elle arrive pref- 
qu’en même-temps. Il n’elî pas befoin de vous 
dire combien fon arrivée fut dcfagréable aux 
deux amans. Tous ceux qui ont aime en favent 
là-deflus plus que je ne pourrois leur en appren- 
dre. Bradamante en eft la plus choquée. Elle 
croyoit , &c qui ne l’auroit pas cru comme elle , 
que fon amour pour Roger l’attiroit en ce lieu. 
Elle accable fon amant de nouveaux reproches. 
Perfide , lui dit-elle , il ne fuffifoit donc pas que 
la renommée m’apprît tes trahifons ; il falloit que 
tu me rendiffes le témoin de tes infâmes amours ! 
Tu veux , je le vois bien , te féparer de moi 
pour jamais. Eh bien, tu feras fatisfait. Je vais 
mourir ; mais en même-temps je ferai tous mes 
efforts pour donner le trépas à celle qui caufe 
mon fupplice. 

Plus irritée qu’une vipere en furie, elle s’éloigne 
de Roger en prononçant ces mots , fond fur Mar- 
fife, l’atteint à fon bouclier & la renverfe avec tant 
de violence , que fon cafque entre plus d’à-moitié 
dans la terre. Marfife ne peut pas dire qu’elle a 
été furprife ; elle avoit fait tout ce qu’elle avoit 
pu pour éviter le choc , &c cependant elle fqjt 
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forcée de mefurer la terre. Déterminée à périr 
ou à arracher la vie à fa rivale , la fille d’Aimon 
fe îaiffe tellement emporter aux bouilîans trans- 
ports de fa fureur , qu’elle ne fonge plus à frap-* 
per fon ennemie de cette lance qui l’avoit ren- 
verfée tant de fois. Elle la jette loin d’elle, 
defeend de fon cheval, tire fon épée, &c veut 
lui couper la tête pendant qu’elle eft étendue fur 
le fable ; mais la précipitation de Bradamante 
fut inutile. Marfife étoit déjà fur fes pieds &C 
tellement irritée d’avoir été renverfée fi faci- 
lement , que les cris & les prières de Roger , 
qui voyoit avec la plus grande douleur l’achar- 
nement de ces deux guerrières , ne fervent de 
rien. Elles font toutes deux fi aveuglées par 
leur haine , qu’eUes combattent en défefpé- 
rées. Elles fe ferrent de fi près , qu’elles ne 
peuvent plus fe porter de coups d’épées. Déjà 
meme elles fe faififlent dans leurs bras vigou- 
reux ; elles laiffent tomber leurs épées qui leur 
font devenues inutiles , 8c cherchent d autres 
moyens de fe nuire. 

Roger les fuppîie & les conjure de ceïïer ce 
combat, mais çn vain ; leur emportement ne 
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leur permet pas de l’entendre. Lorfqu’il voit que- 
fes prières & Tes menaces ne fervent à rien , il 
tente de les féparer de force. Il arrache à cha- 
cune d’elle le poignard dont elle vouloit frapper 
fon adverfaire , 6c il le pofe au pied d’un ciprcs. 
Lorfqu’elles ne peuvent plus le blelïer avec le 
fer , il a encore recours , pour les appaifer , aux 
prières & aux menaces ; mais il ne réullit pas 
davantage. Comme elles n’ont plus d’armes , elles 
fe frappent des pieds ôc des poings. Il ne fc re- 
bute pas; mais il prend par le bras, parla mala 
pour les féparer , tantôt l’une , tantôt l’autre j 
enfin il en fait tant , . qu’il excite contre lui la 
colere de Fimpctueufe Marfife.- Cette altiere- 
beauté, qui méprife tout l’univers, fait alcps 
peu de cas de l’amitié de Roger. Dès qu’elle elt 
féparée de Eradamante , elle court reprendre 
fon épée , & attaque Roger^ Troubler ua 
combat, lui dit -elle, eft une aftion déloyale , 
indigne d’un homme d’honneur ; mais ce bras . 
faura t’en faire repentir ; il fuffit pour vous vain- 
cre l’un & l’autre. 

Roger fait tout ce qu r ii peut pour appaifer 
Marfife en lui parlant avec douceur ; . elle:.. 
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étoit fi tranfportée par fa fureur , qu’elle ne daL 
gnoit feulement pas l’écouter. Athènes, Rome, 
ou fi l’on peut imaginer quelque chofe de plus 
magnifique que ces deux villes , n’eurent jamais 
dans leurs vaftes théâtres , de jeux plus agréables 
pour les fpeftateurs , que ce combat le fut pour 
Bradamante , dont il détruifoit pour jamais tous 
les foupçons jaloux. 

Elle avoir aufii repris fon épée , & elle fe 
tenoit à l’écart , occupée à confidérer les com- 
battans. A fa force & à fon adreffe , elle étoit 
tentée de prendre Roger pour le Dieu de la 
guerre ; mais fi elle comparoît fon amant à 
Mars , Marfife lui fembloit une furie échappée 
des enfers. 

Roger fut quelque temps fans employer toute 
fa force ; il connoiffoit la vertu de fon glaive , 
& il favoit , par fon expérience , qu’il n’étoit pas 
d’armes enchantées qui puffent lui réfifler : ainfi 
il evitoit d’en frapper fon adverfaire de la pointe 
ou du tranchant. Il conferva cette attention pen- 
dant quelque temps , mais à la fin il perdit pa- 
tience, & fe défendit aufii vigoureufement qu’on 
l’attaquoit. Marfife lui déchargea fur la tête un 
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coup terrible qui croit capable de la lui fendre , 
s’il ne l’eût paré de Ion bouclier. Le coup porta 
fur l’aigle blanche qui étoit enchantée , ÿréliüa 
fans fe fendre ou fe brifer ; mais le>>bras de Roger 
en fut engourdi ; & s’il eût eu d’autres armes 
11 que celles d’Heclor , & fon bouclier & fon bras 
euflent été coupés par le coup , qui auroit en- 
fuite pénétré jufqu’à la tête ou cette ficre guer- 
rière vouloit le porter. A peine put-il mouvoir 
fon bras Sffoutenir l’aigle d’Hcclor. 

Ce coup éteignit en lui tout fentiment de 
pitié. Ses yeux étincelans brillent comme deux: 
flambeaux.au milieu de la nuit, &c il porte k 
Marfife un çoap de toute fa force. Malheur à 
cette guerrière, fx elle en eût été atteinte; mais 
il alla , je ne fais par quel hafard , donner dans 
tin ciprès , ou il entra de plus d'un pied. Aufli-tôt 
& la colline &le vallon furent ébranlés par une 
violente fecoufle , & on entendit fortir du tom- 
beau placé au milieu du bois , une voix dont les-, 
accens n’étoient pas ceux d’un fimp ? e mortel. • 
Ceflez ce cruel combat, diloit cette effroyable 
voix. Rien de pus barbare & de plus, injuiîe r. 
c’clt un frere ÔC une fueur qui cherchent à s’ar— 
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racher la vie. O vous Marfife & Roger , qui 
m’êtes tous deux fi chers, croyez -en mes dis- 
cours, ils ne vous tromperont pas. Vous êtes 
tous deux conçus du même Sang , & la même 
mere vous a portés tous deux à la fois dans les 
flancs. Roger deuxieme du nom, fut votre pere, 
& Galacielle vous donna le jour. Les freres de 
ce pere infortuné fe réunirent contre lui pour 
s’en défaire ; & fans être touchés de l’état de 
votre mere qui vous portoit alors tous deux 
dans fon fein , ils l’expoferent fur la mer dans 
lin frêle vaiffeau , pour l’y faire périr. Mais la 
fortune qui vous réfervoit les deftinées les plus 
glorieufes , fit échouer votre vaiffeau fur les bords 
inhabités des Scites. Dès que votre mère vous 
eût donné la naiffance , fon aine retourna dans 
les céleffes demeures. Le hafard ou votre def- 
tinée , voulut que ce trille fpe&acle fe paffât fous 
mes yeux. 

Après avoir donné à votre mere une fépul- 
ture aufii honorable que me le permirent 
ces déferts , je vous enveloppai dans le pan 
de ma robe , & vous emportai fur le mont 
Corême. Je fus forcer une lionne de quitter fies 
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forets , & d’abandonner fes petits , pour vous 
préfenter fes mamelles, dont le lait vous nourrît 
pendant vingt mois. Un jour qu’il m’arriva de 
m’écarter dans la campagne & de m’cloigner de 
notre demeure , le hafard fit pafler dans ces lieux 
une troupe d’arabes : ils fe faifirent de vous , 
Marfife, qui vous trouvâtes alors fur le chemin ; 
mais ils ne purent pas s’emparer de Roger qui 
couroit mieux. Je fus fenfiblement affligé de votre 
perte , & je redoublai de foins pour conferver 
Roger. Illuftre guerrier , vous favez tout ce que 
cet illuftre Atlant, qui vous éleva , fit pour vous 
tant qu’il vécut. Les aflres lui avoient appris que 
vous deviez périr parmi les chrétiens, viélime 
d’une lâche trahifon. Il n’eft rien que je n’aie 
tenté pour vous éloigner de la France , & pour 
prévenir ces influences malignes. Enfin , ne pou- 
vant plus m’oppofer au penchant qui vous en- 
traînoit , le chagrin de votre perte future m’a 
conduit au tombeau. 

Mais avant de mourir, j'avois prévu que vous 
deviez combattre l’un contre l’autre. J’ai donc 
forcé l’enfer d’elever cette maffe qui me fert de 
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tombeau. J’ai commandé à Caron de laiffer mon 
ombre errer dans ces bois jufqu’à ce que Roger 
vînt y combattre fa fœur. Ainfi mon efprit errant 
fous ces ombrages , attend depuis plufieurs 
jours votre arrivée dans ces lieux. Et vous , 
Bradamante, livrez-vous à tout votre amour 
pour Roger , fans que jamais la jaloufie vienne 
troubler un fentiment fi tendre. Mais il eft temps 
que je quitte ceféjour de lumière , pour defcen- 
dre fur les fombres bords. 

Alors la voix fe tut, &c laifla Roger , Marfife 
& Bradamante dans le plus grand étonnement. 
Les deux premiers fe reconnurent pour frere &c 
fœur. Dans le tranfport de la joie la plus pure , 
ils s’embralferent réciproquement fans offenfer 
celle qui briiloit pour Roger. Ils fe rappellerent 
enfuite les années de leur enfance , fe reffouvin- 
rent de plufieurs de leurs difcours , de quel- 
ques-unes de leurs aûions , & fe convainquirent 
encore plus , que tout ce que l’ombre leur avoit 
dit étoit conforme à la plus exaâe vérité. 

Roger ne diflimula point à fa fœur la violence 
de fon amour pour Bradamante : il s’étendit de 
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la maniéré la plus affeûueufe fur les obligations 
qu’il avoit à cette guerriere ; & il fit fi bien , 
qu’oubliant tout fujet de difcorde , elles s’em- 
braflerent en figne de Paix. Marfife demanda en- 
fuite quel étoit leur pere , quel pays l’avoit vu 
naître , de quelle famille il tiroit fon origine , 
comment il avoit été tué ; fi c’étoit en champ 
clos , ou bien en bataille rangée ; enfin , quel étoit 
le barbare qui avoit voulu faire périr leur mere 
fur les flots ; car elle n’avoit jamais entendu parler 
de ces événemens , ou bien ils lui étoient abfo- 
lument fortis de la mémoire. 

Roger lui apprit qu’ils defcendoient desT roy ens 
par Heéfor. Afiianax , dit- il , fut échapper aux 
mains vigilantes d’Ulifle , & éviter les piégés 
qu’on lui avoit tendus , en laiflant à fa place un 
enfant de fon âge. Il quitta donc la Grèce ; & 
après avoir erré pendant long-temps fur les mers , 
il aborda dans la Sicile , & régna fur Mefiine. Scs 
defcendans paflerent le détroit , fournirent une 
grande partie de la Calabre , & vinrent enfin 
habiter la ville de Man. Depuis Conflantin juf- 
qu’à Charlemagne , cet illuftre fang donna plus 
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d’un empereur à Rome & plus d’un fouverain 
aux autres nations. Roger premier étoit de 
cette famille , ainfi que Jean Baron , Benoît , 
Raimbault , enfin Roger deuxieme du nom , à 
qui nous devons le jour, comme Atlant vient de 
nous l’apprendre. L’hiftoire nous retrace dans 
fes fartes les grands exploits qui ont illuftré notre 
maifon. 

Agolant, continua-t-il , parta en France avec 
Almont &c Trajan , pere d’Agramant ; il avoit 
aurti à fa fuite Galacielle fa fille, princerte fi 
vaillante , qu’elle renverfa de fa lance plufieurs 
paladins. Enfin elle s’éprit d'amour pour Roger; 
& rebelle aux ordres de fon pere , elle reçut le 
baptême , & elle épouis-fon amant. Bientôt le 
traître Bertrand reflentit pour fa fœur tous les 
feux d’un amour incertueux ; Si dans l’efpoir d’en 
jouir , il trahit fa patrie , fon pere , fes deux 
freres , &C livra Rifa à l’ennemi. Agolant Si fes 
fils abuferent indignement de leur vittoire. Ils 
tuerent Roger , Si expoferent Galacielle notre 
mere à toute la fureur des flots, dans une barque 
fans gouvernail. 
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Attentive à ce récit , Marfife avoit vu avec 
plaifir qu’elle tiroit Ton origine d’une fource aufli 
féconde en grands hommes, que les maifonsde 
Montgrame 6c Clermont, dont la gloire pendant 
tant de ficelés avoit brillé d’un éclat fi pur. Mais 
lorfqu’enfuite fon frere lui apprit que le pcre 
d’Agramant , ainfi que leur aïeul 6c leur oncle , 
avoit fait périr Roger par une lâche trahifon , ÔC 
expofé fa femme à toutes les horreurs d’une mort 
affreufe , elle ne put plus fe contenir ; 6c inter- 
rompant Roger : Mon frere , lui dit-elle , per- 
xnettez-moi de vous repréfenter que vous avez 
de grands torts d’être parvenu jufqu’à ce mo- 
ment fans venger la mort de votre pere. Puifque 
la mort avoit mis Aiment 6c fon frere à l’abri de 
votre reflentiment , vous deviez le faire éprouver 
à leurs enfants. Quoi ! vous vivez 6c Agramant 
' refpire. Non-feulement vous ne l’avez pas mis à 
mort , mais vous vivez dans fa cour , 6c vous 
combattez pour lui ? c’ell une tache à votre 
gloire , que rien rie pourra jamais effacer. 

Pour moi je fais vœu d’adorer le Chrift , le 
feul Dieu véritable , celui qu’adora mon pere , 
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& de ne pasdépofer ces armes que je n’aie vengé 
Roger & fa trop malheureufe époufe. Je vous 
croirois indigne de votre illuflre origine , fi ja- 
mais je vous voyois dans les bataillons d’Agra- 
mant, ou de tout autre prince -maure; à moins 
que ce ne foitpour inonder la terre de leur fang. 

On peut juger combien Bradamante fut flattée 
par de pareils difcours. Elle joint fes inftances à 
celles de Marfife ; elle conjure Roger de venir 
trouver Charles, de fe faire connoître à un prince, 
pénétré d’une fi grande vénération pour fon 
pere , qu’il en parle toujours comme d’un guer- 
rier incomparable. Roger leur répondit avec 
douceur , qu’il auroit dît fe comporter ainfi en 
débutant dans la carrière des armes , & qu’il 
n’auroit pas manqué de le faire , s’il eût été inf- 
truit de tous ces événeinens ; mais que comme 
c’étoit Agramant qui lui avoit ceint l’épée , &C 
qu’il avoit reconnu ce prince pour fon fouve- 
rain , il fe rendroit coupable de trahifon en lui 
donnant la mort. Qu’il lui profnettoit, comme il 
l’avoit déjà promis à Bradamante , de faifir & 
môme de faire naître l’occafion de quitter avec 
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honneur le fervice de ce prince ; que s’il n’avoit 
pas encore exécuté fon projet, ce n’étoit pas à 
lui qu’elles dévoient s’en prendre , mais au roi 
de Tartarie qui l’avoit dangereufement bleffé , 
comme elle devoit le favoir , & comme Marfife , 
qui ne l’avoit pas quitté, pouvoit l’en affurer. 

Les deux guerrières , après avoir allégué plu- 
fieurs autres raifons que Roger détruifit facile- 
ment , finirent par conclure qu’il retourneroit 
fous les drapeaux de fon prince , jufqu’à ce qu’il 
trouvât un prétexte pour pafler dans le parti de 
Charles. Laifiez-le aller, difoit Marfife à Brada- 
mante , je vous réponds qu’avant peu je faurai 
bien empêcher Agramant d’être fon maître. C’eft 
ainfi qu’elle s’exprimoit , fans s’expliquer fur les 
projets que formoit fon grand cœur, 

Roger avoit déjà pris congé des deux dames ; 
& il fe détournoit pour aller rejoindre Agra- 
mant , lorfqu’ils crurent entendre dans une 
des vallées voifines , des cris & des plaintes ; 
ils écoutèrent attentivement , & reconnurent 
des voix de femmes. Mais je veux , félon mon 
ufage , terminer ce chant , & j’efpere que vous 
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ne le trouverez pas mauvais. L’autre , lï vous 
daignez y prêter l’oreille , vous apprendra des 
chofes encore plus intéreflantes. 
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J^LUSIEURS femmes illuftres ont paffé les 
jours & les nuits à acquérir des talens que la 
nature avare n’accorde pas fans beaucoup d’ef- 
forts & de foins. Leurs travaux ont etc couronnés 

• • > 

par les plus brillans fuccès. Si elles fe fulTent 
appliquées de meme à cet art divin , qui éternila 
des vertus , périffables fans lui ; elles y auroient 
fans doute fait d’aufii rapides progrès. Alors elles 
auroient elles-mêmes tranfmis à la poftérité ceux 
de leurs noms dont la mémoire méritoit d’être 
confervée. Elles n’auroient pas été réduites à 
mendier ce jufte tribut d’éloges, à des hommes 
qui, dévorés de la plus baffe jaloufie, taifent 
fouvent le bien qu’ils peuvent dire de ce fexe 
aimable , tandis qu’ils fe plaifent à dévoiler tous 
les defauts qu’ils croient lui trouver. Alors on 
verroit parmi elles tant de noms illadres , que 
leur gloire effaceroit celle des hommes. Mais il 
ne fuffit pas à ceux-ci de fe prêter des fecours 
mutuels pour augmenter leur renommée ; ils 
Tome ir, C 
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s’appliquent fans cefle à rabaifler leurs rivales ÿ 
comme s’ils craignoient que leur gloire ne vînt 
■obfcurcir la leur , comme les nuages obfcurcif- 
fent les rayons du foleil. 

Mais ni leurs difcours, ni leurs écrits, quelque 
foin qu’ils aient pris pour groflir le mal & dimi- 
nuer le bien, n’ont pu anéantir totalement la 
gloire de ce fexe. Il s’en eft toujours échappé 
des rayons , qui feulement n’ont pas répandu 
autant d’éclat qu’ils l’auroient dû. Arpalice , 
Tomiris , l’héroïne qui combattit pour Tur- 
nus , celle qui , des rives du Termodon , vint au 
fecours de Troie , la princerte qui, fuivie d’une 
troupe de Phéniciens , vint fonder fur les côtes 
de l’Afrique une ville puiflante , la reine qui 
triompha de l’Affyrie , de la Perfe & de l’Inde ; 
.Zénobie enfin , & tant d’autres , ne font pas les 
feules qui aient mérité d’être connues par leur 
valeur.'Rome & la Grece ne font pas les uniques 
pays qui aient produit des femmes fidèles , 
chartes , prudentes , & courageufes. Dans tous 
les tems , dans tous les lieux que le foleil par- 
court, depuis les Indes jufqu’au jardin des Hefi. 
perides , il y en a eu un grand nombre , qui fe 
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font diftinguées par leurs vertus & par leurs 
talens; mais &C leur gloire , & leur mérite , ont 
été enfévelis fous la tombe par des écrivains 
jaloux, menteurs , injuftes ; de forte que main- 
tenant, à peine en nomme-t-on une feule fur 
mille. 

O vous , beautés dignes d’un éternel renom 
qui vous élancés dans la carrière des vertus , 
que la crainte de ne pas obtenir les honneurs qui 
vous font dûs n’arrête pas vos généreux defleins! 
Rien n’eft durable fur la terre. Le mal cède au 
tems , ainfi que le bien. Si , jufqu’à préfent , les 
grands écrivains ont mal fervi votre gloire , ils 
vous feront déformais plus favorables. Marcelle, 
Ponton , & les deux Strozzi , vous ont déjà célé- 
brées. Bembo , Capel , montent leur lyre pour 
vous , ainfi que Louis Alamanni , & deux princes 
également chéris de Mars & des Mufes , tous 
deux iffus du fang illuflre , qui donne des loix à 
cette ville, que le Mincio traverfe, & qu’il en- 
vironne de fes profonds marais. 

L’un de ces héros a fait retentir les échos du 
ParnafTe & du Pinde, des hommages qu’il vous 
3 rendus. Un naturel heureux n’eft pas le feul 
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motif qui le porte à vous honorer. L’amour , la 
■fidelité , l’attachement inviolable de fa chere 
Ifabelle , que ni les menaces du fort en cour-> 
toux , ni la crainte des plus horribles malheurs , 
n'ont pu ébranler , tant de vertus dont il a été 
l’objet , l’attachent à votre fexe beaucoup plus 
qu’au fien. Aufli ne fe laffera-t-il jamais de vous 
célébrer dans fes vers immortels. Perfonne ne 
prendroit avec plus d’ardeur , votre défenfe , fi 
quelqu’un ofoit vous blâmer. Dans le monde 
entier , il n’eft pas de guerrier qui ménage moins 
fia vie , lorfqu’il eft queflion de foutenir l’hon- 
neur ou la vertu. Le front ceint d’un double 
laurier , il fait chanter la gloire des autres , 6c 
mériter par fes aftions qu’on célébré la ûenne. 
Il eft certainement bien digne qu’une femme fi 
richement pourvue de toutes les vertus de fon 
fiexe, foit inébranlable dans l’attachement qu’elle 
lui porte , telle qu’une colonne contre qui tous 
les coups de la fortune vont fe brifer. Egale- 
ment faits l’un pour l’autre , jamais on ne vit des 
nœuds plus parfaitement aflortis. Au milieu du 
fang, du carnage , des débris épars des vaiffeaux, 
il érige fur POglio de nouveaux trophées , 6c 
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les embellit par des écrits fi beaux, qu’ils exci- 
tent la jaloufie du fleuve voifin. 

Hercule Bentivoglio ne vous a pas moins 
illuftrées par fes accords. Trivulfe , Guidelto ». 
que je chéris tant , vous conlacrent leurs fons ». 
ainfi que Mobra, qu’Apollon femble avoir choifi 
pour vous louer dignement. Hercule, fils de 
mon fouverain,- déploie fes ailes tel qu’un cignc' 
harmonieux. Il chante vos vertus; il porte jus- 
qu’au ciel & votre gloire & fon vol audacieux.. 

U ne fuffit pas au marquis du Guafl d’occuper ». 
par fes exploits, plus d’écrivains que n’en ont 
produit Rome ou Athènes , il veut encore que- 
fa plume éternife les hommages qu’il vous 
rend. 

Outre ceux-ci , & tant d’autres qui s’èmpreC- 
fent de tranfmettre à la pofterité la gloire de vos- 
talens & de vos vertus , vous-mêmes vous pou- 
vez vous charger de cet emploi. Il en eft parmi 
vous un grand nombre, qui, laiflànt l’aiguille- 
& le fufeau , vont fê défaltérer dans les ondes 
d’Aganippe , & en reviennent tellement infpi— 
rées , que loin d’avoir befoin de nos fecours „ 
c’eft à nous d’implorer leurs bontés. Si je voaioia. 

G iffc 
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les nommer toutes , décrire leurs talens , & les 
célébrer dignement, quelque long qu’il fût , ce 
Chant ne pourroit pas y fuffire. En diftinguer 
quelques-unes dans ce grand nombre , ce feroit 
offcnfer les autres , & m’attirer juftement leur 
colere. Que faire dans un pareil embarras ? 
dois-je me taire abfolument , ou ne parler que 
d’une feule ? Je prendrai ce dernier parti ; mais 
celle que je choifirai fera tellement au-deffus de 
l’envie , qu’on ne pourra fe plaindre de ce que 
je pafie les autres fous filence , pour m’occuper 
d’elle feule. 

Elle ne s’eft pas feulement immortalifée par 
le charme de fon llyle , que rien n’égale ; à ces 
accens les morts fortent du tombeau , & reçoi- 
vent une nouvelle vie que rien ne peut leur 
ravir. Comme le Dieu du jour doue fa brillante 
foeur d’une lumière plus pure & plus éclatante 
que celle de Vénus , de Maïa , ou des autres 
afires de la nuit , qui fuivent le mouvement des 
cieux , ou qui errent dans fa vafle étendue ; ainli 
le Dieu des vers dié>e à cette jeune beauté des 
accens li perfuafifs , & des accords li raviffans , 
que nous la prenons pour un nouvel aftre. Elle 
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fe nomme Victoire ; & ce nom lui convient 
d’autant mieux, que , née au féin de iâ viétoire^. 
en quelque lieu qu’elle porte fes pas, elle eft 
environnée de trophées & de triomphes. 

C’eft une autre Artémife , ou plutôt, elle Fem-*- 
porte fur cette reine fi célébré , par fon amour 
pour fon époux ; car il eft bien plus glorieux de- 
préferver de la tombe fatale , que d’ériger un 
fuperbe monument. Si Laodamie, fi la femme de 
Brutus , fi Arrie , fi Luadné ont mérité tant de 
louanges pour n’avoir pas voulu furvivre à leurs, 
époux ; de quels triomphes Viétoire n’eft-eîle 
pas digne, pour avoir fu, en dépit des parques- 
& de la mort elle-même, faire repaffer au iierv 
le Léthé , & ce fleuve qui environne neuf' fois, 
la fombre demeure des ombres ? Si le héros dë- 
Macédoine envia à Achille le chantre de fes. 
exploits , invincible Pefcaire , combien ne fc— 
roit-il pas plus jaloux, s’il vivoit aéluellenrenr ^ 
de voir une femme fi chafte, & que tu chéris à 
tant de titres , chanter tes triomplrés , & ton 
nom retentir par-tout avec tant de force , que- 
tu ne peux pas defirer que la renommée cmhous- 
«he une trompette plus fonore ?: 

C LT' 
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Si je difois fur un fi riche fujet , tout ce que 
je puis , ou tout ce que je voudrois dire , je 
ferois , fans épuifer la matière , un fort long 
ouvrage , & pendant ce tems je n’acheverois 
pas rhifloire de Marfife & de fes compagnons , 
que j’ai promis de vous raconter , fi vous vou- 
liez bien continuer à m’écouter. Puis donc que 
vous êtes difpofés à m’entendre , je ne vous 
manquerai pas de parole. Dans un autre moment 
je m’étendrai fur les talens & fur les vertus de 
Pefcaire , non qu’elle ait befoin de mes vers 
pour leur donner du luftre , mais pour fatisfaire 
au defir que j’ai de rendre à ce fexe aimable tout 
l’hommage que je lui dois. 

Je finis en concluant , que dans tous les fiecles 
il y a eu beaucoup de femmes dont les noms ont 
mérité de palier à la poftcrité ; mais qui , par la 
jaloufie des écrivains , n’ont point été connues 
après leur mort : ce qui n’arrivera plus , puifque 
vous favez immortalifer vos vertus. Si les deux 
héroïnes dont je vous entretenois dans le der- 
nier Chant, enflent eu comme vous ce talent, 
on connoîtroit beaucoup mieux leurs exploits. Je 
voudrois bien faire revivre leurs grandes ac- « 
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tions; mais on les ignore prefque toutes. Je 
m’empreffe de publier ce que j’en fais , tant pour 
manifefler , comme je le dois , des entreprifes 
aufli nobles , que par le deûr que j’ai de plaire 
à un fexe aimable , & de contribuer à fa gloire.' 

Roger, comme je vous l’ai dit, alloit partir. 
Il avoit déjà pris congé des deux belles , & 
retiré fon épée de l’arbre qui ne la retenoit plus 
comme auparavant , lorfque des cris qui par- 
toient d’un endroit voifin , fufpendirent fes pas , 
& l’engagerent , ainfi que fes deux compagnes , 
à porter des fecours aux infortunées qui fenv- 
bloient les réclamer. Ils s’avancent , & ces cris 
plaintifs frappent plus diflin élément leurs oreilles. 
Arrivés dans le vallon , ils y trouvèrent trois 
femmes qu’on avoit traitées de la maniéré la plus 
indigne & la plus bifarre. Un barbare leur avoit 
coupé leurs vêtemens depuis la ceinture. Elles 
étoient aflifes par terre , & n’ofoient fe lever ; 
car cette pofture étoit le feul voile que leur pu- 
deur pût oppofer aux regards. 

Semblables à ce fils de Vulcain , qui, tirant 
fon origine de la poulliere , naquit làns mere , 
que Pallas fit nourrir avec tant de foin par la 
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trop curieufe Aglaure , & qui , pour cacher la 
difformité de fes pieds , fut l’inventeur des chars , 
oit il fe tenoit continuellement affis ; ainfi les 
trois dames cachoient , par cette attitude , ce 
que la “pudeur ne leur permettoit pas de mon- 
trer. 

Ce fpedacle auflï étrange qu’indécent, teignît 
le vifage des deux guerrières , de la couleur des 
rofes qui embellifTent les jardins de Peftum. 
Bradamante les regarde , & auflitôt elle recon- 
noît Ullanie , que la reine de l’ifle Perdue avoit 
députée en France. Elle fe remet également la 
figure des deux autres dames , qu’elle avoit vues 
en même-tems ; & s’adreffant à celle à qui elle 
devoit témoigner le plus de confidération , elle 
lui demanda quel étoit le barbare affez injuffe 
& affez cruel pour dévoiler ainfi ce que la na- 
ture fembloit prendre tant de foin de cacher. 

Ullanie, qui , à fa voix & à fa devife, recon- 
nut Bradamante pour celle qui , quelques jours 
auparavant, avoit renverfé les trois guerriers, 
lui répondit que des hommes cruels & impi- 
toyables, qui habitoientun château peu éloigné, 
non-contens de leur couper ainfi leurs robes , 
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les avoient maltraitées & accablées d’autres ou- 
trages. J’ignore , ajouta-t-elle , ce que font de- 
venus & le bouclier & les trois princes , qui 
m’ont accompagnée de fi loin. Je ne fais s’ils ont 
été tués , ou fi on les a {aits prifonniers. Quelque 
pénible qu’il me foit de marcher à pied dans cet 
état , j’ai pris cette route pour me plaindre de 
cette infulte à Charles , qui , je l’efpere , faura 
m’en venger. 

Les deux guerrières & Roger n’avoient pas 
moins de fenfibilité que de courage. Le récit 
d’Ullanie , & fur-tout la vue de ces femmes 
excita la plus vive indignation dans leur cœur. 
Us réfolurent de fufpendre toute autre affaire ; 
& fans attendre que ces femmes les enpriaffent, 
ils s’emprefferent de fe rendre à l’endroit où on 
les avoit infultées. Ils commencèrent par fe dé- 
pouiller de leurs cottes d’armes , pour en revêtir 
ces infortunées. Bradamante ne voulut pas non 
plus que la députée de la reine d’Iflande reftât 
à pied , elle la prit en croupe. Marfife & 
Roger en firent autant pour les deux autres 
femmes. Ullanie enfeignoit à Bradamante le che- 
min qui la conduiroit le plus promptement à 
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cette fortereffe , tandis que cette guerriere la 
confoloit fie l’afliiroit qu’elle la vengeroit de 
ceux qui avoient of* l’infulter ainfi. Elles quit- 
tent le vallon ; fie par un fentier long fie tor- 
tueux , elles parviennent en fe détournant tantôt- 
à droite , tantôt à gauche , au fommet d’une 
colline. Elles ne s’arrêtèrent que lorfque le foleil 
caché dans les ondes , les eût entièrement pri- 
vées de fa lumière. 

Au haut de cette colline fi efearpée , ils trou- 
vèrent un hameau , où on les reçut auffi-bieir 
qu’il étoit poflible de le faire dans un lieu aufli 
champêtre. Ils regardent partout à l’entour ; 8 c de 
quelque côté que leurs yeux fe portent , ils ne 
voient que des femmes , les unes dans la fleur 
de la jeuneffe , les autres plus avancées en âge. 
Roger , fie celles qui l’accompagnoient , furent 
fort étonnés de cette Angularité. Jafon 8c fes 
Argonautes ne furent pas plus furpris , lorfqu’ils 
ne trouvèrent qu’un feul homme dans Lemnos „ 
dont les barbares habitantes avoient donné la 
mort à leurs époux , à leurs enfans , à leurs 
freres , à leurs peres. 

Les deux guerrières firent donner à Ullanie 
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& aux dames de fa fuite , des vêtemens , qui , 
s’ils n’étoient pas aufli magnifiques que ceux 
dont on les avoit privées , les couvroient du 
moins entièrement. Pendant qu’elles s’occu- 
poient de ces foins , Roger appella une des ha- 
bitantes de ce lieu , & lui demanda ce qu’étoient 
devenus les hommes , & pourquoi il n’en voyoit 
pas un feul ? Elle lui répondit ainfi : 

Ce qui caufe votre furprife , eft pour nous le 
plus grand des malheurs. Nous vivons ici dans 
les horreurs de l’exil, & le tyran qui nous y 
condamne , pour rendre cette peine plus dure , 
nous a féparées pour toujours de nos enfans , 
de nos époux , de nos freres ; enfin , de tout ce 
que nous avons de plus cher. Ce barbare , après 
avoir épuifé fur nous tous les tourmens que fa 
cruauté ingénieufe a pu lui faire imaginer , nous 
a chaflees des terres de fa dépendance , où nous 
fommes nées , &c il nous a reléguées fur le 
fommet ftérile de ce mont. En même-tems , il 
nous a menacées , ainfi que nos époux, des plus 
horribles fupplices, s’il apprenoit que jamais nous 
fillîons la moindre démarche pour nous revoir. Il 
porte tant de haine à notre fexe , qu’il ne veut 
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pas que nous nous trouvions plus près des lieux 
qu’il habite. Quand la vue d’une femme feroit 
pour lui le plus violent des poifons , il ne nous 
fuiroit pas avec plus de foin. Déjà deux fois les 
arbres fe font dépouillés de leur parure , fans 
que ce tyran ait adouci la rigueur de fes loix , 
ou qu’il fe foit trouvé quelqu’un qui ait ofé le 
réprimer. 

Le peuple le redoute plus que la mort elle- 
même ; car à fon mauvais naturel , il joint une 
force prodigieufe & fort au-deffus de celle des 
autres hommes. Il ell d’une ftature gigantefque ; 
cent hommes réunis ne pourroient pas lui 
réfilter. Nous ne fommes pas les feuls qui éprou- 
vions fa tyrannie. Il traite encore plus cruelle- 
ment les étrangères. Si votre honneur , li celui 
des dames qui vous accompagnent vous ell 
cher , le parti le plus fur & le plus fage que 
vous puilliez prendre , ell de vous détourner du 
chemin que vous paroilTez fuivre. Il conduit 
au château de ce tyran ; & en le continuant , 
vous vous expofez à tous les outrages dont le 
barbare fe plaît à accabler les chevaliers ôt les 
{lames qu’il peut faihr. 
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Morganor, c’eftainfique fe nomme ce monftre 
exécrable , furpafle en cruauté les Caligula , les 
Nérons , ou tel autre s’il eft encore quelque 
tyran dont le nom foit plus détefté. Il eft plus 
altéré du fang humain , 8c fur-tout de celui des 
femmes , que le loup ne l’eft de celui des foibles 
agneaux. Il maflacre, ou il fait honteufement 
chaffer toutes les femmes que leur mauvais fort 
conduit aux environs de fon informe repaire. 
Les dames & Roger voulurent favoir ce qui 
l’avoit porté à ces excès d’atrocité , & ils priè- 
rent cette femme de vouloir bien leur en faire 
récit. 

Le maître de ce château , dit alors cette 
femme , fut toujours fuperbe , injufte , inhu- 
main ; mais pendant long-tems il fut diflimuler 
ces vices. Tant que fes deux fils , dont les incli- 
nations étoient fort éloignées des fiennes , vécu- 
rent , on vit fleurir dans ces lieux la courtoifie 
& l’honnêteté ; car la cruauté répugnoit à leur 
ame , 8c jamais ils ne conçurent un fentiment 
vil. Leur pere les aimoit tant , que quelqu’avare 
qu’il fût, il ne fe refufoit à rien de ce qui pou- 
voit leur faire plaifir. Les dames 8c les chevaliers 
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qui paffoient par ce château , y étoient fi bien 
reçus , qu’ils s’en retournoient remplis d’eftime 
& d’affeérion pour les deux freres. L’un s'ap- 
pelait Cilandre , l’autre Tanacre. Tous deux 
avoient mérité par leurs aérions, d’être reçus 
chevaliers , & les grâces de leur perfonne éga- 
loientlcur valeur. 

Ils auroient continué à s’attirer l’eftime de 
tous ceux qui les connoiffoient , fi l’amour ne 
fut pas venu troubler la paix de leur cœur. Ils 
marchoient dans la route des vertus ; cette 
fïmefte paflion les entraîna dans le labyrinthe du 
crime , & leur fit perdre le fruit de tout le bien 
qu’ils avoient fait jufqu’à ce moment. 

Il vint dans ces tems un chevalier de la cour 
de l’empereur grec. Il avoit avec lui une femme • 
qui , à toutes les grâces de fon fexe , joignoit la 
plus rare beauté. Cilandre s’en éprit fi forte- 
ment , qu’il ne crut pas pouvoir furvivre au 
moment qui le fépareroit d’elle. Comme il jugea 
que toutes fes follicitations feroient inutiles , il 
réfolut de s’en emparer par force. Il prit fes 
armes , & il attendit le chevalier non loin du 
château de fon pere. L’audace de la jeuneffe , & 
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la violence de fon amour, lui fermèrent les yeux 
fur les fuites de fon aftion. Dès qu’il apperçut le 
chevalier grec , il le défia , & il courut fur lui 
la lance baiffée. Il s’imaginoit le irenverfer du 
premier choc , & rentrer dans le château de fon 
pere avec la viûoire & la dame pour qui il 
avoit combattu. Mais fon adverfaire , fameux 
dans l’art des combats , brifa fon cafque , comme 
s’il eût été d’un verre fragile , & le renverfa 
mort à fes pieds. On vint apprendre cette fa- 
cheufe nouvelle à fon pere , qui fit apporter au 
château le cadavre de fon fis , & le plaça dans 
le tombeau de fes ancêtres , avec tous les fignes 
de la plus profonde afflittion. Les étrangers n’en 
furent pas moins bien accueillis , parce queTa- 
nacre étoit aufli honnête & aufli obligeant que 
fon frere. 

La même année le hafard conduifit dans leur 
château un baron d’un pays fort éloigné , & fa 
femme. Tous deux étoient diflingués par les plus 
brillantes qualités. L’un étoit brave au-delà de 
tout ce qu’on peut exprimer ; l’autre , douée de 
tous les charmes de fon fexe , avoit autant de 
vertu & de grandeur d’aine , que de beauté. 

Tome ir. D 
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Jamais union ne fut mieux aflortie. Aufli reffen- 
toient-ils l’un pour l’autre tous les feux que 
l’amour peut infpirer. Olindre de Longueville 
étoit le nom du baron , & Drufille celui de fon 
époufe. 

Incapable de réfifter à tant de charmes , Ta- 
uacre conçut pour cette femme une pafïïon 
aufli violente que cel’e de fon frere pour l’époufe 
du chevalier grec. Les fuites funeftes qu’avoient 
eu l’injuftice de fon frere , ne l’cpouvanterent 
point. Il réfolut de violer ainfi que lui , les loix 
facrées de l’hofpitalité , plutôt que de mourir 
confumé de delirs & d’amour. Mais comme le 
fort de fon frere, qui avoit fuccombé, l’allar- 
moit, il prit le parti d’enlever à Olindre fon 
époufe , de maniéré qu’il ne pût pas s’en venger. 
C’eft ainfi qu’oubliant les fentimen* de vertu par 
lefquels il s’étoit conduit jufqu’alors , il fe plon- 
gea dans les vices dont fon pere lui donnoit 
l’exemple. 

La nuit qui précéda le départ d’Olindre , il fit 
armer en fecret vingt hommes. Il les plaça loin 
du château de fon pere , dans de fombres caver- 
nes , ou ils attendoient cet infortuné. Lorfqu’il 
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fut arrivé dans cet endroit , ils l’attaquerent &C 
l lui fermèrent tous les paffages. Olindre fe défen- 
dit avec courage ; mais enfin , forcé de fuccomber 
fous le nombre , il perdit fa femme avec la vie. 
Alors Tanacre s’empara de Drufille , qui, plon- 
gée dans la plus profonde douleur , ne vouloit 
pas furvivre à fon époux , & demandoit en grac» 
la mort à fes aflaflins. Pour fe la procurer , elle 
fe précipita dans un vallon ; mais fon deffein 
n'eut pas de fuccès. Elle fe froiffa feulement tout 
le corps , & fe fit une bleflure confidérable à 
la tête. Tanacre donna ordre de la tranfporter 
fur un brancard au château de fon pere , où , 
craignant de perdre le fruit de fes crimes , il la 
fit traiter avec toute l’attention poflîble. 

Pendant qu’il s’occupoit des foins qu’exigeoit 
fa guérifon , on faifoit les préparatifs de fon 
mariage ; car il croyoit qu’une femme fi belle & 
fi fage méritoit le titre d’cpoufe , & non celui 
de maîtreffe. Tout entier à cette idée , Tanacre 
n’a pas d’autres foins , d’autres defirs. Elle eft 
l’objet de fes penfées , de fes entretiens. Il fe nt 
qu’il a juftement mérité fon indignation ; il 
l’avoue , ôc fait tout ce qu’il peut pour réparer 
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îon crime ; mais en Tain. Plus il lui donne de 
lignes d'amour , plus il s’efforce de l’appaifer , 
plus elle le dételle , plus elle s’affermit dans la 
réfolution de lui donner la mort. Cependant 
toute violente qu’elle eft , fa haine ne l’aveHgle 
pas au point de l’emp-cher de comprendre que 
pour exécuter fon deffein , il faut diflimuler , 
tendre des embûches fecrettes , & qu’il ne lui 
refte pas d’autre moyen de nuire à Tanacre. 
Elle prend donc le parti de feindre lesfentimens 
les plus contraires à ceux qu’elle éprouvoif. 
Son vifage annonce le calme & la férénité; mais 
fou cœur ne refpire en fecret que la vengeance. 
Elle forme plufieurs projets fans s’arrêter à au- 
cun. Elle crut pouvoir accomplir fes deffeins , 
en faifant le facrifice de la vie , & fur-le-champ 
elle le rélolut. Pouvoit-elle regretter la vie , en 
la perdant pour venger un époux qui lui avoit 
été fi cher ? 

Cette réfolution prife , elle ne donne plus 
que des fignes de joie , & elle femble defirer ce 
mariage avec ardeur. Loin de montrer de la 
répugnance pour cette union , elle la preffe ; 
elle écarte tous les obftacles qui s’y oppofent. 
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Elle fe pare avec plus de plaiiîr qu’à fon ordi- 
naire ; Olindre paroît abfolument oublié ; tour 
ce qu’elle exige , c’elt que Ion mariage fe célébré 
félon l’ufage de fa patrie. Cet ufage qu’elle ré- 
clamoit , n’avoit jamais exifté chez elle ; mais 
el e s’imaginoit , à l’aide de cette fiâion , fe pro- 
curer plus facilement le moyen de faire périr 
celui qui avoir donné la mort à fon époux. La 
veuve , dit-elle , qui veut paffer dans les bras 
d’un autre mari , offenfe les mânes de fon pre- 
mier époux. Pour les appaifer , elle doit faire 
célébrer dans le lieu où repofe fa cendre , des 
meffes & d’autres prières pour , lui obtenir le 
pardon de les fautes. Cette cérémonie terminée r . 
elle reçoit l’anneau nuptial dés mains de fon 
époux ; mais auparavant , le prêtre conlacre 
avec certaines formules pieufes , un vafe rempli 
de vin. Il le verfe enfuite dans une coupe , & it 
la préfente aux deux époux. C’ell la femme qui 
doit y porter les levres la première. 

Tanacre qui croit fort indifférent dé célébrer 
fon mariage d’une maniéré ou d’ùne autre , lui 
répond qu’elle peut faire à ce fujet tout ce.- 
quelle voudra , pourvu quelle hâfe l’înfiao£t 
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qu’il defire fi ardemment. L’infortuné ne s’ap- 
perçoit pas qu’il court au-devant du piege qu’on 
lui tend , &C qu’il accéléré la vengeance d’Olin- 
dre. Comme il n’eft occupé que de parvenir à 
fon but , fes vues ne s’étendent pas plus loin. 

Durfille avoit confervé une vieille domefti- 
que qui avoit été prife en même-tems qu’elle , 
& qu’on lui avoit laiffée ; elle l’appelle & lui 
dit , de maniéré que perfonne ne put l’entendre : 
Prépare - moi un des poifons les plus prompts 
que tu fâches compofer. J’ai trouvé un moye» 
de faire périr le perfide Morganor , & de me 
fauver enfuite, ainfi que toi. Je te dirai com- 
ment dans un autre moment. Soumife aux ordres 
de fa maîtrefle , la vieille prépare les facs veni- 
meux , & les apporte à Drufiile , qui les mêle 
dans un flacon d’un excellent vin de Candie , 
& le garde pour le jour de fon mariage , auquel 
il n’y avoit plus d’obftacle. 

Le jour fixé pour cette union , Drufiile 
ornée de pierreries , & pompeufement parée , 
fe préfenta dans le temple , oix on avoit fait 
placer fur une colonne , l’urne qui contenoit la 
cendre d’Olindre. On y célébré folemnellement 
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fes obfeques. Le peuple y accourt en foule ; &: 
Morganor , plus gai qu’à fon ordinaire, y vient 
avec fon fils & fes amis. Dès que ccs rits facré s 
furent accomplis , 6i que le pontife eut béni 
le vin , il le verfa dans une coupe d’or qu’il 
préfenta à Durfille. Elle en but autant qu’il le 
falloit pour effeâuer fon defîcin ; puis d’un air 
riant, elle préfenta la coupe à Tanacre , qui. 
d’un feul trait la vida jufqu’au fond. 

Lorfqu’il eut remis le vafe au prêtre , il', 
s’avança vers Drufille , la joie dans les yeux 
&il ouvrit les bras pour l’embrafTer. Mais alors 
cette femme altiere ceflant les feintes douceurs 
dont elle l’avoit amufé jufqu’alors t . le repouffe- 
avec horreur. Tous les feux de la colere étin- 
cellent dans fes yeux & dans fa figure. Traître T 
s’écrie-t-elle d’une voix terrible & entrecoupée,, 
retire-toi loin de moi. Attends-tu de moi des 
plaifirs , après m’avoir fait verfer tant de lar- 
mes , & caufé de fi cruels tourmens ? Meurs de 
ma main , & apprends que cette coupe eft em— • 
poifonnée. C’eft un fupplice trop doux pour un 
fi grand crime. Dans le monde il n’eft pas de. 
tortures qui puiffenl égaler tes forfaits. Tout ce 
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que je regrette en mourant , eft de n’avoir pas 
accompli ce facrifice comme je le defirois. Mes 
vœux étoient comblés , fi j’avois pu te faire 
fouffrir tout ce que tu mérites. Cet époux qui 
me fut fi cher , excufera , je l’efpere , mon 
impuiffance ; il ne confiderera que la pureté de 
mes intentions» & il me pardonnera, fi ne pour- 
vant te punir comme je l’aurois voulu , je l’ai 
du moins vengé autant qu’il m’a été poffible. 
Mais j’cfpere voir dans l’autre monde ton ame 
condamnée aux peines qu’il n’eft pas en moa 
pouvoir de te faire fubir dans celui-ci. Je les 
y contemplerai , & j’y infulterai d’un œil fatif- 
fait. 

Puis tournant de l’air le plus fatisfait vers le 
ciel fes yeux prefqu‘éteints par l’effet du poifon : 
Olindre , ajouta -t- elle , reçois cette viâime 
qu’une époufe chérie offre à la vengeance, du 
meilleur de fon cœur, & obtiens-moi du Tout- 
puiffant la grâce d’habiter avec toi les céleftes 
demeures. Nulle ame , il eft vrai , ne parvient 
dans ce fé jour de délices fans l’avoir mérité 
par fes œuvres ; mais je m’y préfente avec les 
dépouilles de ce monftre odieux : purger la 
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terre des fcélérats de cette efpece , n’eft-ce pas 
l’aétion la plus méritoire ? 

A peine eut-elle prononcé ces mots , qu’elle 
cefla de parler & de vivre. Malgré les ombres 
de la mort qui couvroient fon vifage , on y 
▼oyoit encore éclater la joie d’avoir puni de 
cette maniéré la cruauté de celui qui l’avoic 
privée d’un époux fi tendrement aimé. Je ne fais 
fi les derniers foupirs de Tanacre prévinrent ou 
fuivirent les liens. Le poifon , dont il avoit pris 
une plus grande quantité , dut, je crois , produire 
fur lui d« plus prompts effets. 

Morganor , qui vit fon fils tomber dans fes 
bras , & y expirer dans l’inftant , fut faifi d’une 
douleur fi foudaine , qu’elle penfa tarir en lui 
les fources de la vie. Deux fils faifoient fa plus 
douce confolation , il en ell privé prelque à la 
fois ; & ce font deux femmes qui les lui enlè- 
vent. L’une a caufé la mort du premier , l’autre 
l’a donnée au fécond de fa propre main. La 
tendreffe , la pitié , la douleur, la colere , agi- 
tent tout-à-la-fois ce malheureux pere ; il frémit 
comme les flots d’une mer en courroux ; il 
court fur Driifille pour fe venger ; mais déjà 
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elle avoit rendu le dernier foupir. Sa haine & 
fa fureur cherchent à s’affouvir fur ce corps 
privé de fentiment. Comme un ferpent mordra 
vain la terre qui le retient dans le fable , comme 
un dogue au regard farouche fe jette fur la 
pierre qu’un Voyageur lui a lancée , & la brife 
entre fes dents , tel , & plus cruel encore 
Morganor exerce fa fureur contre ce corpsina- 
nimé. 

Non-content de l’avoir déchirée de fes mains,' 
le barbare fond fur les femmes dont le temple 
eft rempli ; & fans aucune diftin&ion , fon fer 
cruel nous moiffonne comme l’herbe tombe fous 
la faulx du villageois. On ne fauroit lui oppofer 
aucune défenfe. En un moment il en tue trente , 
& il en bleflê plus de cent. Il eft fi redouté , que 
perfonne n’ofe arrêter fa fureur. Le peuple , les 
femmes , tout fuit. Il ne refte dans le temple 
que ceux qui ne peuvent pas en fortir. Enfin , 
fes amis calment par leurs prières , & par une 
honnête violence, cet effroyable emportement. 
On l’engage à fe retirer dans fon château fitué 
fur la cime d’im rocher, & à abandonner ces 
lieux remplis d’horreur & de défolation. ... 
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Tant de fang répandu ne lui fuffit pas pour 
appaifer fa colere. Ses amis & le peuple fe réu- 
nifient p*ur le conjurer de ne pas nous exter- 
miner entièrement. Il veut bien y confentir, 
mais à condition que nous quitterons toutes le 
pays. Dans le jour même il fit publier la loi qui 
nous en bannifioit , & nous défendoit de pafler 
ces limites. Malheur à celles qui s’approchent 
davantage du château. C’eft ainfi que les maris 
furent féparés de leurs époufes , les peres de 
leurs fils ; fi quelqu’un d’eux a la hardiefie de 
venir nous trouver , il faut qu’il fe garde bien 
de ceux qui pourroient en inftruire Morganor. 
Les peres ont été punis par des amendes confi- 
dérablesy les autres ont expiré dans les fup- 
plices. Il a enfuite porté pour les environs de fa 
demeure , une loi plus barbare & plus atroce 
que tout ce qu’on a vu ou entendu dire juf- 
qu’ici. 

Cette loi ordonne que toute femme qui fe 
trouvera dans le vallon fur lequel domine fon 
château , fera battue de verges , & chaflee de 
la contrée , après qu’on lui aura coupé fes vête- 
mens , de maniéré qu’elle foit réduite à mon- 
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trer ce que la pudeur & la nature s’efforcent de 
cacher. S’il s’en préfente quelques-unes accom- 
pagnées de chevaliers , elles y font condamnées 
à mort. Ce monftre , privé de tout fentiment 
de pitié , les traîne au tombeau de fes fils , 6c 
les y égorge de fa main. Il outrage les cheva- 
liers qui les efcortent , les prive de leurs armes , 
de leurs chevaux, & les jette dans une obfcure 
prifon. Il lui eft facile d’exercer toutes ces hor- 
reurs, car nuit & jour il a plus de mille 
hommes fous les armes autour de fa demeure. 

t 

S’il rend la liberté à quelqu’un de fes prifon- 
niers, ce n’eft qu’après lui avoir fait jurer fin- 
tout ce qu’il y a de plus facré , que pendant le 
refte de fa vie il aura les femmes en horreur. 
Si donc vous voulez vous perdre , ainfi que les 
dames qui vous accompagnent , vous pouvez 
vous avancer vers les murs qu’habite ce bar- 
bare , & éprouver ce qui l’emporte chez lui , de 
la force ou de la cruauté. 

Le récit de cette femme , qui émût d’abord 
la pitié des deux guerrières , excita enfuite fi 
vivement leur indignation , que fi la nuit n’eût 
retenu leurs pas , elles eu fient fur le champ 
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couru au château. Dès que l’aurore donna aux 
étoiles le lignai de dilparoître devant le foleil , 
Roger & fes deux compagnes reprirent leurs 
armes , & remontèrent fur leurs courliers. 

Ils alloient partir , lorfqu’ils entendirent der- 
rière eux un grand bruit de chevaux , qui leur 
fit porter les yeux dans le vallon. Ils y apper- 
çurent à la diftance de la portée d’un arc , en- 
viron une vingtaine d’hommes armés , les uns 
à pied , les autres à cheval , qui s’avançoient en 
affez bon ordre par un (entier étroit. Ils condui- 
foient au milieu d’eux , une femme qui paroiffoit 
fort âgée ; elle étoit liée fur un cheval , comme 
un homme que fes crimes ont fait condamner 
au feu , ou à quelqu’autre fupplice. .Malgré 
l’éloignement oit elles la voyoient , les habi- 
tantes du bourg la reconnurent auftitôt à fa 
figure & à fes habits , pour la confidente de 
Drufille. C’étoit la vieille que le ravilTeur Ta- 
nacre avoit enlevée avec l’époufe d’Olindre 
& qui avoit enfuite été chargée de préparer le 
poifon qui produifit de fi terribles effets. Comme 
elle foupçonnoit en partie ce qui alloit fe paffer , 
elle ne s’étoit pas rendue au temple avec les 
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autres ; mais elle avoit profité de ce moment 
pour s’enfuir , &c gagner un lieu où elle efpéroit 
être en fureté. 

Morganor apprit dans la fuite, qu’elle s’étoit 
retirée en Autriche ; & depuis qu’il le fut , 
il tenta tous les moyens de s’en rendre 
maître pour la faire brûler ou pendre. Enfin 
l’avarice , fource de tant de crimes , avoit dé- 
terminé par de riches préfens , un héros qui 
avoit donné à cette infortunée un afyle dans 
fes terres , à la livrer au perfide Morganor. Il 
la lui avoit envoyée jufqu’à Confiance , liée 
fur un cheval , & renfermée dans une caifle 
comme un ballot de marchandifes , avec un 
bâillon dans la bouche, pour qu’on ne pût pas 
entendre fes cris. Les fatellitcs de ce tyran , qui 
a banni de fon cœur tout fentiment de pitié , l’y 
ont reçue , & la conduifent ici pour que leur 
maître aflouvifle fur elle toute fa rage. 

Comme le grand fleuve qui defcenddu Vérule 
gémit en s’éloignant de fa fource , & en rece- 
vant dans fon lit les ondes tributaires du Lam « 
bro , du Tefin & de l’Adda : ainfi plus Roger 
8c les deux guerrières apprennent d’horreurs de 
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Morganor , plus leur courage altier s’irrite , 
plus leur fureur devient impétueufe. Leur haine 
& leur colere contre un homme fanguinaire , 
s’accroiffent au point qu’ils veulent le punir, 
malgré tous les foldats dont il eft environné. 
Une mort prompte leur paroît trop douce pour 
lui faire expier tant de crimes. Ils décident qu’ils 
lui en feront fentir toutes les horreurs , en la 
prolongeant par d’affreux tourmens. Mais aupa- 
ravant, ils croient devoir délivrer la dame que 
les fatellites de Morganor traînent à la mort. 
Un coup d’éperon fait franchir en un inftant à 
leurs chevaux , l’intervalle qui les fépare de 
cette troupe. Jamais ces mifcrables n’avoient eu 
àfoutenir un plus terrible affaut. Ils fe trouvent 
trop heureux de jetter leurs boucliers, d’aban- 
donner la vieille , leurs armes , & de s’enfuir 
nuds. 

Tel qu’un loup qui , chargé de fa proie , 
approche de fon repaire & fe croit déjà en 
fureté , dès qu’il voit le chaffeur & les chiens 
lui couper le chemin , fe débarrafTe de ce far- 
deau , & s’efforce de fe fauver dans les buiffons 
les plus épais : ainfi les gardes du tyran ne furent 
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pas moins prompts à prendre la fuite , que les 
chevaliers à les attaquer. Ils ne fe contentent 
pas d’abandonner la vieille , & de jetter leurs 
armes ; ils fe précipitent de leurs chevaux dans 
l’efpérance de gagner plus facilement les fom- 
bres cavernes , & les endroits inacceflibles de 
ce vallon. Ils ne pouvoient pas faire un plus 
grand plaifir à Roger & à fes deux compagnes , 
dont les chevaux s’étoient fatigués la veille à 
porter Ullanie & les deux dames de fa fuite , à 
qui ils donnèrent trois des chevaux de ces fugi- 
tifs. 

Us fe hâtent enfuite de fuivre la route qui 
les conduifoit à l’habitation du féroce Morganor. 
Us veulent que la vieille les y accompagne, 
pour être témoin de la maniéré dont ils alloient 
venger Drufille. Celle-ci qui craignoit que ces 
guerriers n’échouaffent dans leur entreprife , 
ne veut pas y confentir ; elle pleure , s’écrie , 
fe lamente , mais en vain ; Roger la faifit dans 
fes bras , & tout en galoppant il l’emporte fur 
la croupe du vigoureux Ftontin. Bientôt ils 
arrivent à la vue d’un gros bourg , acceflible 
de tous çôtés , & qui n’étoit défendu par aucune 

fortification 
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fortification. Au milieu du bourg s’élevoit une 
roche fur laquelle on avoit confinât un château. 
Ils s’avancent vers cet endroit qu’ils favent être 
la demeure du tyran. 

Dès qu’ils font entrés dans le bourg , quel- 
ques gens de pied , qui en gardoient l’enceinte 
formèrent une barrière. On avoit déjà laide 
tomber celle du côté oppofé. Dans l’inftant 
Morganor, accompagné d’une nombreufe troupe 
de gens armés , defeend de fon château , 8c 
leur expofe en peu de mots , 8c du ton le plus 
menaçant , les coupables loix qu’il fait obfcrver 
dans cette contrée. Au lieu de lui répondre , 
Marfife qui , auparavant , étoit convenue avec 
Roger 8c Bradamante , la maniéré dont ils 
dévoient s’y prendre , court fur le tyran ; 8c 
comme elle ne vouloit pas fe fervir contre lui 
de fa lance ni de fon épée , elle afsène un fi 
vigoureux coup de poing fur fon calque , qu’elle 

• i 

l’étourdit 8c le renverfe de fon cheval. Brada- 
mante pouffe en n.ême-tems le fien. Roger 
ne refte pas en arriéré ; il la fécondé fi 
bien , qu’il tue fix hommes fans avoir befoin 
de remettre fa lance en arrêt. Un fut bleffé dans 
Tome IV, E 
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les flancs , deux à la poitrine , un à la tête , & 
l’autre au col. La lance fe rompit dans le dos 
du fixieme , qui chérchoit à fuir , & elle lui 
fortit par la poitrine. La fille d’Aimon renverfe 
tous ceux qu’elle touche de fon arme. C’eft la 
foudre qui , s’échappant des cieux embrafés , 
détruit tout ce qui fe trouve fur fon paffage- 
Le peuple allarmé fuit vers la fortereffe ou dans 
la plaine ; quelques - uns fe retirent dans les 
dglifes , d’autres s’enferment dans les maifons. 
Il ne refte fur la place que des morts & des 
mourans. 

. Cependant Marfife avoit lié à Morganor les 
mains derrière le dos , & l’avoit livré à la vieille 
fuivante de Durfille , tjui fe trouvoit alors bien 
dédommagée de la frayeur qu’elle avoit eue. fl 
fut enfuite queflion de brûler ce bourg , fi les 
habitans , touchés d’un fincere repentir , ne 
détruifoient les coupables loix de Morganor, 
& ne fe foumettoient k celles qu’il leur plairoit 
de leur impofer. 11 ne fut pas difficile de les y 
déterminer. Outre la crainte de Marfife , qui 
menaçoit de les exterminer jufqu’au dernier , 
tous déteftoient Morganor & fes cruelles loix. 
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Mais le peuple obéiffoit , comme il fait prefque 
toujours , à ceux pour qui il relient le plus 
d’averfion ; la défiance mutuelle fait que chacun 
gardant le filence , & n’ofant s’ouvrir à fon 
voifin, on laiffe le tyran bannir l’un , condamner 
l’autre à la mort , s’emparer des biens d’un troi- 
fième , ou lui faire perdre l’honneur. Mais le 
cœur, réduit au filence fur la terre , pouffe vers 
le ciel des cris qui excitent Dieu & fes Saints 
à une vengeançe toujours plus terrible , lors- 
qu'elle s’eft fait attendre plus long-tems. 

Enivrés de colere & de haine , les Sujets de 
Morganor cherchent à fe venger par des ou- 
trages de toute efpece. Chacun , dit le proverbe , 
court à un arbre abattu par les vents. Puiffe 
l’exemple de Morganor appréndre à ceux qui 
régnent , que les maux qu’ils font font Souvent 
Suivis de maux encore plus grands qui retombent 
fur leur tête ; & le peuple , & les grands , tout 
le monde étoit charmé de voir le tyran puni de 
fes excès. Plufieurs de ceux dont il avoit tué les 
femmes , les filles , les fœurs & les meres , ne 
contraignant plus leur reffentiment , accourbient 
pour lui donner la wort j de forte que ces 
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magnanimes guerriers , & le brave Roger , qui 
vouloient le couvrir d’ignominie , & le faire 
périr dans des fupplices plus lents , avoient 
beaucoup de peine à le défendre contre la fureur 
de fes fujets. 

Ils l’avoient , comme, je vous l’ai déjà dit , 
livré nud , & lié de maniéré que tous fes efforts 
pour rompre fes chaînes étoient inutiles , à cette 
vieille , qui le haïffoit autant qu’une femme 
puiffe haïr fon plus mortel ennemi. Pour fe 
venger des pleurs qu’il lui avoir fait verfer , 
elle lui mettoit le corps en fang avec un aiguillon 
qu’un des habitans de ce lieu lui avoit donné. 
L’ambaffadrice de la reine d’iflande , & les deux 
dames de fa fuite , qui n’avoient pas oublié 
l’affront qu’il leur avoit fait effuyer , n’ont pas 
moins d’ardeur que la vieille. Elles fe défef- 
perent de ce que leurs forces ne répondent pas 
au defir qu’elles ont de le tourmenter. Elles lui 
jettent des pierres , le déchirent de leurs ongles , 
le mordent ; il n’eft pas de maux qu’elles ne lui 
fafiént , & il ne fouffre pas encore allez à leur 
gré. 

Tel qu’un torrent grofli par de fréquentes 
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pluies , ou par des amas de neige que le foleil 
a rendus fluides , fe précipite avec fracas di* 
haut des montagnes , & entraîne dans fa chute 
les arbres , les rochers , les guérets & les ré- 
coltes ; mais cette impétuofité ne dure pas 
long - temps ; bientôt fes eaux s’écoulent , 
f es ravages ceflënt , & il devient fi foible * 
qu’une femme ou un enfant peuvent le palier, 
& fouvent môme à pied fec. Ainû finit ce Mor- 
ganor , au nom de qui tous fes fujets trem- 
bloient. Son orgueil eft brifé, fon pouvoir eft 
anéanti , une femme , un enfant peuvent lui 
faire impunément les outrages les plus fan— 
glans. 

Roger & les deux guerrières montèrent en- 
fuite au château , qui leur fut ouvert fur-le— 
champ par celui qui y commandoit. Une partie 
des richeflfes fut livrée au pillage. On abandonna^ 
l’autre à Ullanie & à fes compagnes. On y 
trouva le bouclier d’or , & les trois princes., 
que le tyran avoit pris , & qui, comme je vous, 
l’ai déjà dit , étoient venus dans ce lieu à piech 
& fans armes. Depuis le moment où ils avoient 
été renverfés par Bradamante, ils avoient ton— 
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jours marché ainfi à la fuite de cette dame ÿ 
qui venoit des climats les plus reculés du 
nord. 

Il feroit difficile de décider fi elle dût fe 
plaindre ou fe féliciter de ce qu’ils s’étoient 
trouvés fans armes. Avec des armes ils auroient 
pu la défendre ; mais s’ils avoient fuccombé , 
fon fort eût été beaucoup plus funelle. Comme 
toutes celles qui fe préfentoient accompagnées 
de défenfeurs , on l’auroit conduite au tombeau 
des deux freres , & façrifiée à leurs mânes. 
Quelque dur qu’eût été le traitement qu’on lui 
avoit fait effuyer , la honte qu’il lui avoit caufée 
étoit préférable à la mort , d’autant plus que U 
yiolence excufe tout. 

Avant de partir , les deux guerrières for- 
cèrent les habitans de ce pays , de jurer qu’ils 
remettroient entre les mains des femmes le gou- 
vernement du pays & toute l’autorité. Elles 
menacèrent des peines les plus feveres qui- 
conque oferoit s’y oppofer. Enfin elles établi- 
rent dans cet endroit les femmes dans tous les 
droits dont jouiffent ailleurs les maris. Elles leur 
font enfuite promettre qu’ils ne recevront dans 
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leur bourg , qu’ils n’admettront à leur table » 
ou fous leur toit , aucun chevalier , aucun fan- 
taflîn , fans lui faire jurer fur tout ce qu’il y a 
de plus redoutable , qu’il fera toujours ami des. 
femmes r 8c l’ennemi mortel de tous ceux qui 
auroient le malheur de les haïr ; 8c que s’ils 
aroient des femmes , ou s’ils en prenoient dans la 
fuite , ils leur feroient toujours fournis , 8c obéi- 
raient à toutes leurs volontés. Marfife ajouta 
qu’elle reviendroit avant que les arbres fe fut- 
fent dépouillés de leurs feuilles ; 8c que pour 
peu qu’ils fe fuffent écartés de ces loix , elle 
mettroit tout à feu 8c à fang. 

Elles ne quittèrent pas non plus ce bourg: 
fans. faire tirer les relies de Durfille de l’indigne- 
lieu où Morganor les avoit fait jetter , 8c oit 
les plaça v par leur Ordre , avec ceux, de foi», 
gtari , dans un tombeau qu’on leur érigea auflî 
magnifiquqpiçnt qu’il fut poflible. Pendant tout 
ce tems la vieille , armée de fbn aiguillon y ne- 
çeflbit de faire ruiffeler le fang de Mor^norv 
Tout ce qui la défefpéroit , étoit que fa foiblefle 
Uforçoit de donner quelque relâche à fes tou» 
menv 
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A imables beautés , qui prêtez à mes accens 
une oreille indulgente , je lis dans vos yeux que 
le départ de Roger , qui abandonne fi prompte- 
ment une aufli fidèle amante , vous déplaît pref- 
qu’autant qu’à la fille d’Aimon ; peut-être même 
êtes-vous tentées d’en conclure qu’il ne devoit 
pas être fortement épris. L’honneur feul pou- 
voit excufer une féparation aufli cruelle pour 
fa maîtreffe. Tout autre motif, eût-il efpéré 
plus de tréfors que les Créfus & les Craflus n’en 
réunirent jamais , eût prouvé , j’en conviendrai - 
avec vous , que la flèche qui l’avoit percé n’avoit 
pas pénétré bien profondément dans fon cœur ; 
car ni l’argent ni l’or ne peuvent fe mettre en 
comparaifon avec de telles délices & une aufli 
parfaite fatisfaôion. Mais Roger avoit fon hon- 
neur à conferver ; ainfi , loin d’être blâmé , H 
méritoit des louanges ; & fi la beauté dont il’ 
étoit épris eût réfifié à fes inftances , & eût 
exigé qu’il ne la quittât pas , elle auroit prouvé 
ou peu d’amour , ou peu de fens. Un amant , 

je parle ici de ceux dont l’amour a fait plus 
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qu’effleurer le cœur , doit préférer la vie de 
l’objet aimé à la lienne propre. A combien plus 
forte raifon ne doit-il pas renoncer à une légère 
fatisfkélion , lorfqu’il ell queftion de l’honneur , 
qui ell li au-deffus de la vie , après lui le plus 
grand des biens? 

Roger fit fon devoir en fe rangeant fous les 
drapeaux de fon prince. Comme il n’avoit au- 
cune raifon de le quitter, il ne pouvoit pas 
l’abandonner fans infamie. Almont avoit , il ell 
vrai , fait mourir le pere de ce guerrier ; mais 
ce n’étoit pas la faute d’Agramant , qui, depuis, 
n’avoit rien négligé pour effacer auprès de Roger 
le crime de fes ancêtres. Le retour de Roger 
auprès de fon prince étoit donc indifpenfable , 
& Bradamante mérite également d’être louée 
pour n’avoir pas Voulu le forcer de relier auprès 
d’elle , comme elle pouvoit le faire en réitérant 
fes prières. Dans un autre inllant il pourra 
confoler fa maîtreffe de fon abfence ; mais l’hon- 
neur commande impérieufement ; & dans ce 
genre , des fiecles ne fufïifent pas pour réparer 
l’erreur d’un moment. 

Roger rentra dans Arles , où Agramant avoit 
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raffemblé les débris de Ton armée ; & les deux 
guerrières , qui avoient prévenu par la plus 
étroite amitié les liens du fang qui dévoient les 
unir un jour , fe rendirent enfemble au camp , 
où Charles avoit réuni toutes fes forces dans 
l’efpoir de terminer par une bataille , ou par un 
fiege , une guerre qui défoloit fes états depuis fi 
long-tems. 

L’arrivée de Bradamante caufa la joie la plus 
vive dans le camp. Chacun Fhonore & la falue. 
Elle répond à ces hommages en s’inclinant de 
côté & d’autre. Dès que Renaud apprit l’arrivée 
de fa fœur , il vint à fa rencontre. Richard le 
fait ; Richardet & fes autres freres ne montrent 
pas moins d’empreffement. Tous la reçoivent 
avec les témoignages de l’afFeûion la plus fin- 
cere. Mais lorlqu’on fut enfuite qu’elle étoit 
accompagnée de Marfife , cette guerriere fi 
fameufe , qui avoit rempli de la gloire de fon 
nom tout le pays qui s’étend depuis le Cathai 
jufqu’aux confins de l’Efpagne ; foldats &C che- 
valiers , pauvres & riches , tous l'ortirent de 
leurs tentes. On accourt de toute part fur leur 
paffoge. La foule fe preffe , fe heurte , pour 
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voir tant de beauté réunie à tant de valeur. 

Elles fe préfenterent avec refpeû devant le 
fils de Pépin. Ce fut, ditTurpin, la première 
fois que l’on vit Marfife pofer un genou en 
terre. Dans la foule des rois ou des empereurs , 
qui , célébrés par leurs vertus ou par leur puif- 
fance , commandoient aux farrafms & aux erhé- 
tiens , Charles lui parut feul mériter cet hon- 
neur. De fon côté Charles l’accueillit de la ma- 
niéré la plus flatteufe. Il fortit de fa tente pour 
aller au-devant d’elle , & il la fit affeoir à fes 
côtés , au - deflus des rois , des princes & des 
barons. Bientôt un lignai fit retirer le peuple. 
La foule difparut , & il ne relia plus que les 
paladins & un petit nombre de perfonnes du 
plus haut rang. Alors Marfife, d’un ton de 
Voix à la fois noble & gracieux , adreffe ce 
difcours à Charles. 

« Augulle & invincible empereur , qui depuis 
la mer des Indes jufqu’aux détroits de Tirinthie , 
depuis le pâle Scythe jufqu’à l’Ethiopien brûlé 
par les ardeurs du foleil , fans refpetter la croix 
qui brille fur tes étendards ! O toi ! qui es en 
même-tems le phis julte & le plus fage des 
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grinces , ta renommée , qui he cohrioît pas de 
bornes , m’a attirée des extrémités de la terre 
dans ces contrées. Jaloufe , il eft vrai , d’un fi 
grand renom , j’étois venue dans Fintention de 
te faire la guerre. Je ne voulois pas qu’un prince 
aufli puiffant fui vît d’autres loix que les miennes. 
Voilà ce qui m’a fait inonder les campagnes du 
fang des Chrétiens ; je me préparoi* à fîgnaler 
la haine que je t’avois vouée par bien d’autres 
aâions ; mais le fort , par un de fes coups inv- 
prévus , vient de me rendre pour jamais ton 
amie. Dans le moment où je ne m’occupois que 
de porter le fer & le feu dans tes nombreux 
bataillons , j’ai appris que le brave Roger de 
Riza , indignement trahi par fon frere , ctoit 
mon pere. Ma mere , trop infortunée , m’a portée 
dans fon fein au-delà des mers , & je naquis au 
milieu du défaflre de ma famille. Un Mage m’a 
élevée jufqu’à ma feptieme année , & alors j’ai 
été enlevée par une troupe d’arabes. 

Ces brigands m’ont vendue dans la Perfe à 
un roi qui voulut dans la fuite attenter à mon 
honneur; mais je le tuai avec tous fes courti- 
Jâns ; j’expulfai de fon trône fa race dégénérée ; 
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je m’emparai de fon royaume ; & avant d’avoir 
atteint ma dix-neuvieme année, fept rois vaincus 
& pris avoient orné mes triomphes. Alors ja- 
loufe , ainli que je l’ai déjà dit , de ta renommée , 
j’avois réfolu de détruire ton empire , & d’effacer 
ton nom de deffus la face de la terre. J’ignore 
fi j’aurois réufîi ou fuccombé dans cette entre- 
prife ; mais un événement imprévu a changé ces 
projets & dompté ma fureur. Depuis mon arri- 
vée dans ces contrées , j’ai appris que je t’étois 
\ 

unie par les liens du fang. Mon pere étoit ton 
parent & ton vaffal. Je réclame auprès de toi 
ces deux titres. Cette jaloufie & cette haine , 
dont je fuivis pendant un tems les mouvemens , 
je les abandonne pour jamais, ou plutôt , je les 
conferve pour les tourner contre Agramant & 
contre la déteftable famille de fon pere & de 
fon oncle , qui furent les aifallins des auteurs de 
ma naiffance. 

A ce difcours elle ajouta qu’elle vouloit fe 
faire chrétienne ; & qu’après avoir donné la 
mort à Agramant , elle pafferoit dans l’Orient 
pour y faire recevoir le baptême à fes fujets , & 
porter enfuite la guerre dans tous les pays oit 

Mahomet 
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Mahomet &. Tervogont font adorés , afin 
d’y établir les Ioix de l’empire &C notre iaint 
culte. 

L’empereur , qui n’étoit pas moins éloquent 
que vaillant &C fage , donna beaucoup de louanges 
à Marnfe fur fon brillant courage & fur fes 
bonnes intentions , s’étendit fur l’éloge de fon 
pere & de fes illuftres aïeux, répondit à chaque 
partie de fon dilcours , & déploya toute la 
magnanimité d’un grand cœur. Il fi lit par la re- 
connoî.re pour fa parente , &C par l’adopter pour 
fa fille. Alors il fe lève , l’embralTe une féconde 
fois ; & en qualité de pere , il lui donne un 
bailcr au front. Aufiîtôt tous les guerriers des 
maifons'de Montgraine & de Clermont v.ennent 
lui témoigner leur joie. Je ne m’étendrai pas 
fur les témoignages d’eftime &c d’affection que 
Renaud donna à cette héroïne dont 1 a voit 
éprouvé le courage fous les murs d’A brarue , 
ni fur la joie du jeune Guidon , d’Aquüant , de 
Grifon 8c de Sanfonnet , fidèles compagnons de 
fes exploits chez les femmes barbares. Maugis, 
Vivien & Richardet, ne donnèrent pas mol s 
de fignes d’allégreffe à la vue de celle dont le 
Terne IV % F 
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bras Sc la vaillance les avoit fi bien fécondés 
contre le perfide comte de Maïence , & l’avare 
efpagnoL 

On prépara pour le jour fuivant le lieu où 
Marfiie devoit recevoir le baptême , & Charles 
lui-même eut foin de le faire orner magnifique- 
ment. Les évêques les plus didingués par leur 
favoir & par leurs vertus , fe rafl'emblerent 
pour indruire cette iliudre profélite. L’arche- 
vêque Turpin , revêtu de fes habits pontificaux , 
lui donna le baptême , & Charlemagne accom- 
plit les autres rites facrés. Mais il ed tems de 
faire rentrer dans le cerveau vuide de Roland 
N fon bon fens , que le duc Adolphe , monté 
fur le char d’Elie , a rapporté de l’empire de 
la lune. 

Adolphe , defeendu de ce globe lumineux 
avec le vafe qui contenoit le fluide précieux 
cjui devoit rendre le fens 'au plus grand des 
guerriers , ctoit déjà parvenu au paradis ter- 
redre. Dans ce lieu , le faint apôtre lui fit re- 
marquer une plante , dont les fucs puiflans 
rendroient la vue au- roi de Nubie , dès quelle 
feroit appliquée fur fes yeux. L T n fervice fi 
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important , ajouta le faint, joint à votre pre- 
mier bienfait , engagera ce prince à vous donner 
une armée pour afiiéger Bizerte. Il lui apprit 
aulli de quelle maniéré il devoit armer &c 
former aux combats ces peuples peu exercés , 
& comment il leur feroit traverfer ces déferts 
de fable , dont les vapeurs bridantes éblouillent 
la vue. Il le fit enfuite monter fur fon cheval 
ailé , qui d’abord aroit appartenu à Atlant, &C 
enfuite à Roger. 

Le paladin , après avoir pris congé de faint 
Jean , quitta ce lieu de délices ; ôc fuivant 
toujours le cours du Nil , il apperçut bientôt 
la ville de Nubie ; il defeendit dans cette capi- 
tale , & il y trouva le fenape. Son retour 
caufa la joie la plus vive au prince , qui fe 
refïouvenoit avec reconnoifTance du fervice 
qu’il lui avoit rendu en le délivrant des harpies. 
Mais lorfque difîîpant l’humeur épaifTe qui le 
privoit des rayons du jour , il lui eut rendu 
la vue , le monarque fe proflerne k fes pieds , 
le révère S c l’adore comme un Dieu bienfaifant. 
Aux troupes que le duc lui demande pour 
afiiéger Bizerte , il ajoute cent mille hommes , 

F ij 
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lui offre de les commander en perlonne. Une 
plaine immenfe pouvoit à peine contenir toutes 
ces troupes qui étoient à pied ; car cette con- 
trée , où il y a tant de chameaux & d’éléphans , 
ne produit pas de chevaux. 

La nuit qui précéda le jour où l’armée de 
Nubie devoit fe mettre en marche , Adolphe 
monta fur l’on hippogrife , lui fit fendre rapi- 
dement les airs ; 5c dirigeant fon efTor vers le 
midi , il vola droit à la montagne , d’où l’im- 
_pétueux Notus s’élance vers les climats de 
l’Ourfe. Il vit la caverne , d’où ce vent ter- 
rible , lorfqa’il s’éveille , s’échappe par une 
embouchure étroite. Ainfi que le lui avoit prêt- 
ent fon maître , il s’étoit muni d’un outre vide. 
Il l’applique avec foin fur le foupirail de 
l’antre , où fon fougueux ennemi , fatigué de fes 
coudes , dormoit étendu. Le vent , qui ne fe 
doutoit pas du piege fe trouva pris 6c lié 
lorfque le lendemain il voulut fortir. Satisfait 
d’un auflî grand fuccès , le paladin s’en retourne , 
6c le jour môme il part avec l’armée qui étoit 
fuivie des provifions néceffaires , 6c marche 
droit au mont Atlas , à travers ces fables fi 
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délies , fans craindre qu'ils puilTcnt lui nuire. 

Lorfqu’il fut arrivé au bas de ce mont , dans 
un lieu d’où l’on découvroit au loin la plaine 
d’un côté , 6c les men de l’autre , Adolphe' 
choifit les plus vigoureux de fes foldats , 6>C' 
ceux qu’il croyoit les plus propres à être formés 
promptement aux exercices militaires. 11 les 
range en bataille au bas de cette montagne , 
les y laide , 6c monte fur le fommet , de l’air* 
d’un homme qui médite un grand projet. Fuis 
fe prodernant , il adrede .1 l'on faint proteâeur* 
une fervente priere ; 6c fur qu’elle ed exaucée , 
il jette du haut de la. colline en-bas, une grande 
quantité de pierres. O prodige étonnant d'une 
foi extrême ! on voit à l’inftant , contre toutes* 
les loix de la nature , ces pierres croître en* 
defeendant , & prendre de nouvelles formes. IL 
en fort des jambes , un ventre, un col , une tête* 
allongée. Elles hennident en bondiflant fur cette 
pente ; & parvenues dans la plaine , elles fe: 
redredent fur leurs pieds , fccouentleur crinière, 
& font devenues des chevaux très-réels ; les uns* 
gris , les autres bais, les autres noirs. Les lolilats^. 
qui lçs attendent, dans leur pode , au bas de: 
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la montagne , les faillirent , & fe trouvent 
montes iur le champ ; car ces animaux étoient 
nés avec tous les harnois néccfîaires pour le 
combat. Ainfi de quatre-vingt-dix mille fan- 
tafllns , Aftolphe fit en un feul jour quatre- 
vingt-dix mille chevaliers. Avec cette nom- 
breufe cavalerie, il parcourt l’Afrique entière, 
en y mettant tout à feu & à fang, & en y fai- 
fant un grand nombre de prifonniers. 

Agramant avoit, pendant fon abfence, chargé 
de la défenfe de fes états , les rois de Fez , 
d’Algarer , & le brave Bronzard. Ils marchèrent 
contre le duc anglois ; mais auparavant ils dé- 
pêchèrent un vaificau qui , à l’aide des voiles 

êc de la rame , fendoit rapidement les ondes , 

% 

& ils le chargèrent d’inftruire Agramant que les 
peuples de Nubie étoient entrés avec une armée 
confidérable dans fes états , qu’ils dévaftoienr. 
Ce bâtiment léger , voguant jour & nuit, arriva 
promptement fur les côtes de la province , & 
trouva dans Arles Agramant prefque vaincu & 
prciTé par l’armée de Charles , qui n’en cto ht 
pas à plus d’un mille. 

Alors ce prince trop préfomptueux fentit à 


Digitized by Googl 



Chant X X X V I T f. S 7 
quels dangers l’envié de conquérir les états de 
Pépin expofoit les Tiens. Sur le champ il fait 
aflembler Ton confeil , formé des rois 8c des. 
chefs du peuple farrafin ; 8c après avoir porté 
deux ou trois fois des regards inquiets fur Mar- 
file 8c fur^Sobrix , qui furpafîoient tous les 
autres princes par leur âge Sc leur expérience , 
il s’exprima ainfi : 

Quoique je fâche combien peu il convient à 
un général de dire , je n’avois pas prévu cet 
événement , on peut cependant alléguer cette 
exeufe , lorfqu’on eft accaTiié par des circonf- 
tances que toute la prudence humaine ne fau— 
roit fuppofer. Tel elt le malheur qui m’arrive*. 
J’aurois eu tort de laiffer l’Afrique dépourvue 
de foldats , fi j’avois cru poflible qu’elle fût 
attaquée par les Nubiens ; mais excepté Dieit 
feul, devant qui tout ce qui doit fe palfer dans. 
Yc venir eft préfent , qui auroit pu croire qu’une 
nation fi éloignée , dont nous fommes fcparés. 
p.1r de mobiles fables que le vent agite comme, 
les flots de la mer, viendroit ravager l’Afrique ,, 
& mettre le ficge devant Bizerte. Tels font 
feigneurs , les grands objets fur Iefquels je 
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demande vos confeils. Quitterons-nous ce rivage 
fans avoir recueilli le fruit de nos premières 
viéloires ? y refterons-nous jufqü’à ce que nous 
ayons fait Charles prifonnier ? eft il des moyens 
de conlerver à la fois notre empire , & de 
détruire celui de notre ennemi ? Si quelqu’un 
de vous en connoît , qu’il s’emprcfle de les 
expofer, afin que nous puiflions voir quel eft 
ie meilleur parti, 6c le prendre. 

En terminant ce difcours , Agramanr fe re- 
tourna vers le roi d’Efpagne , qui étoit aflis à 
fes côtés , comme pour lui faire entendre que 
c’etoit à lui qu’il s’adreffoit. Marfile , après 
s’être incliné devant ce prince , Sc avoir fléchi 
par reipett un genou , fe replaça fur fon trône, 
& s’exprima a;nfi : 

La renommée, feigneur, fe plaît également 
à accroître les biens 6c les maux. Aufli, quelque 
bonne ou quelque mauvaife nouvelle que je 
reçoive , je ne me laifle jamais abattre par la 
triftt ffe , ou emporter par une joie immodérée. 
Dans l’un 6c l’autre cas , je ne cefle jamais de 
craindre ou d’efpérer ; car je fais à quel point 
la vérité s’altere en paillant par tant de bouches. 
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Mais plus un fait eft oppofé à la vraifemblance , 
moins j’y ajoute de foi. Examinez maintenant , 
s’il etl vrail'emblable qu’un prince d’un pays 
aufii éloigné, ait, pour attaquer la belliqueufe 
Afrique , traverfé des fables autrefois fi funeftes 
à Cambife. Je veux bien croire que quelques 
arabes vagabonds font defcendus de leurs mon- 
tagnes, ont commis quelques hofiilités , pillé 
quelques villages , & tué ou fait prifonniers 
quelques-uns de vos fujets ; mais pour excufer 
pleinement fa négligence , ou fon peu de cou- 
rage , votre viceroi Branzar J en compte mille 
pour un. 

Je fais plus : je fuppofe pour un inftant que j 
par un prodige inoui , les nubiens foient tombés 
du ciel fur la terre , ou qu’ils foient venus en- 
veloppés dans des nuages , puifque perfonne ne 
les a. vus en chemin ; croyez-vous que cette 
nation foit capable de dompter l’Afrique ? 
Quand vous ne lui enverriez aucun fecours , 
il faudroit que vos garnifons fulTent bien foi- 
bles , pour craindre un peuple fi dépourvu de 
courage. Si cependant vous croyez ces forces 
infuffifantes , faites-y paffer quelques vaiflcaux 
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& un petit nombre d’hommes. Dès qu’ils ver- 
ront vos étendards fortir de vos vaifleaux , ces 
peuples lâches , l'oit qu’ils foient venus de la 
Nubie, ou des montagnes des arabes, fuiront 
vers leurs frontières. Votre abfence feule leur 
a donné l’audace de vous attaquer. SaiftfTons 
l’inftant d’accabler Charles , que fon neveu ne 
peut plus défendre. Dans l’abfence de Roland , 
eft-il parmi vos ennemis quelqu’un qui puiffe 
vous réfifter ? Si , par négligence , ou faute de 
lumières , vous abandonnez les palmes que vous 
êtes prêt à recueillir , l’occafion , qui vous pré- 
fente fon front orné d’une grande chevelure , 
s’échappera de vos mains , & la honte fc joindra 
aux malheurs qui vous pourfuivront. 

Par ce difcours , & par d’autres paroles égale- 
ment artificieufes , l’efpagnol vouloit perfuader 
au confeil , que l’armée ne devoit pas quitter 
la France avant d’en avoir chafle Charles. Mais 
le roi Sobrin découvrit facilement le but' de 
Marfile , qui ouvroit cet avis plutôt pour fon 
utilité particulière , que pour l’intérêt général. 
.Voici comment il combattit fes raifons. 

Seigneur , dit -il, en adrcffant la parole à 
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Agramant, que ne me fuis-je trompé clans mes 
conjectures , lorfque je vous engageois à éviter 
cette guerre ! ou plutôt , fi ce que je prévoyois 
devoit arriver , pourquoi n’avez-vous pas eu 
plus de confiance au fidèle Sobrin , qu’au pré- 
fomptueux Rodomont , qu’à Marlaburte , qu’à 
Alzirde , qu’à Mortazin ? Je voudrois les voir 
tous ici, mais fur-tout l’audacieux roi d’Alger , 
pour lui reprocher là folle préfomption. L’in- 
fenfé croyoit que la France fe briferoit fous fa 
main , comme un verre fragile. Il vouloit vous 
fuivrè", ou plutôt vous précéder dans le ciel 
& dans les enfers , & maintenant il vous aban- 
donne. Dans l’infiant où il vous eft le plus 
néceflaire , il fe plonge dans une honteufe oifi- 
veté. Mais moi qui , dans le tems 011 l’on déli— 
béroit , fus regardé comme un homme de peu 
de courage , pour avoir prédit trop malheureu- 
fement ce qui vient de vous arriver , je fuis 
encore avec vous , & j’y relierai jufqu’à ce que 
j’aie terminé cette vie , que , malgré mon grand 
âge, je ne celle d’expofer contre tout ce que 
l’armée françoife a de plus vaillant. Perfonne , 
je penfe , n’ofera m’accufer de montrer de la 
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timidité ; & la plupart de ceux qui, dans leur 
vaine ja&ance , fe font élevés au-deffus de moi , 
font bien éloignés de s’être comportés avec 
autant de courage. 

Je me fuis permis ces réflexions peu modefles 
dans toute autre occafion , pour vous prouver 
que les confeils que je vous donnai dans ce 
moment, & ceux que je vais ouvrir actuelle- 
ment , ne partent point d’un cœur timide ou 
peu difpofé à s’acquitter de fon devoir , mais 
de l’attachement le plus fincere pour votre per- 
fonne , & de mon zele pour votre fervice. Je 
vous engage à retourner dans votre royaume 
le plus promptement qu’il vous fera poflible. 
Se laifler dépouiller de fes états pour conquérir 
ceux d’un autre , eft un parti peu fage. Mais 
jufqu’à cet inftant, quelles ont été vos con- 
quêtes? Trente -deux rois, vos vaflaux , fui- 
voient vos étendards , lorfque vous quittâtes 
les rivages de l’Afrique. A peine en rcfle-t-il 
aujourd’hui le tiers ; les autres ont péri dans 
les combats. Puifl'e le ciel conferver ceux qui 
ont échappé à tant de dangers ! mais fi vous 
vous opiniâtrez dans cette guerre , je crains 


Digitized by Google 


Chant XXXVII î. 95 

beaucoup qu’ils n’aient pas un fort plus heu- 
reux , & que tout votre peuple n’y périffe 
misérablement. Roland , il eft vrai , eft abfent , 
& lesfecours de ce guerrier manquent à Charles. 
Sans cette circonftance , nous ferions fans doute 
réduits à un plus petit nombre encore ; mais 
pour être différée , notre perte n’en eft pas 
moins certaine. Renaud , qui , par cent exploits , 
a prouvé qu’il n’étoit pas inférieur à Roland , 
eft dans l’armée chrétienne avec fa famille &C 
tous les autres paladins fi redoutés de nos 
troupes. Ils ont pour eux cet autre Dieu de 
la guerre ( malgré moi je fuis fonté de louer 
nos ennemis ) le vaillant Brandimart , aufli ter- 
rible que Roland , & dont j’ai moi - même , 
ainli que tant d'autres , éprouvé le courage. 

Depuis Iong-tems Roland a quitté le camp 
des ennemis. Nos affaires en font-elles en meil- 
leur état ? Si nous avons éprouvé des revers 
par le paflfé , je crains bien que nous, n’en éprou- 
vions encore de plus funeftes dans la fuite. 
Nous avons perdu Mandricard , Gradaffe nous 
a quitté , M jrfife nous abandonne , le roi d’Alger 
en fait autant , lui qui , s’il étoit aufti fidèle 
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i'ujet que fameux guerrier, feroit fait pour nous 
confoler de la perte de Mandricard 6c de Gra- 
dafie. Outre tous ces guerriers que nous regret- 
tons, la plus grande partie de nos foldats ont 
expire fur le champ de bataille. Tous ceux fur 
qui nous comptions font arrives , 6c nous n’at- 
tendons plus ni vaifleaux ni troupes. Charles , 
au contraire , vient de voir fes forces s’accroître 
par la préfence de quatre nouveaux chevaliers , 
que la renommée égale , pour le courage , aux 
Rolands 6c aux Renauds. En effet , d’ici â Baétus , 
il feroit difficile de trouver quatre guerriers * 
d’un mérite égal. Je ne fais fi vous connoiffez 
Guidon-le-Sauvage , Sanfonnet , 6c les deux fils 
d’Olivier ; mais pour moi j’en fais plus de cas , 
6c je redoute plus leurs armes , que celles de 
tous les guerriers allemands 6c étrangers qui 
fe font joints à Charles pour confomtncr notre 
ruine , notre ruine que tous ces nouveaux 
fccours font bien capal^es de hâter. 

Chaque fois que vous vous expoferez aux 
rifques d’une bataille , vous aurez du deffous , 
ou vous ferez entièrement défait. L'Efpagne Sc 
l’Afrique ont fi fouvent luccombé, lorfqu’elles 
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pouvoient oppofer à leurs ennemis le double 
de leurs foldats ! comment pourront-elles leur 
rélifter , aujourd’hui que l’Italie & l’Allemagne 
font réunies à la France , qui reçoit encore des 
fecours de l’Angleterre & de l’EcolTe , & qui 
peut leur oppofer deux foldats contre un } Si 
vous perfévérez dans cette entreprife , vous 
perdez â la fois votre armée & vos états ; mais 
en vous conformant à la dure néceftité que 
vous impofe la fortune , vous confervez les 
débris de votre armée & le royaume de vos 
peres. 

Il y auroit , pourroit-on dire , de l’ingratitude 
à abandonner Marfile. Ne pouvez- vous pas faire 
avec Charles , une paix qu’il s’emprefiera d’ac- 
cepter, dès que vous la lui proposerez ? Mais 
vous êtes l’offenfé ; peut - être croyez - vous 
compromettre votre honneur, en vous abaiflant 
à demander la paix , &c vous aimez encore 
mieux tenter le hafard des combats^ quelque 
contraires qu’ils vous aient été jufqu’à ce mo- 
ment. Tâchez du moins d’engager la viûoire à 
fe déclarer pour vous ; ce qui vous eft facile , 
fi vous voulez prendre un feul chevalier pour 
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vider votre querelle , & que votre choix 
tombe fur Roger. Je le fais , & vous ne l’ignorez 
pas, Roger tfl fi vaillant, que dans un combat 
fingulier , il eft en état de réfifier à Roland , à 
Renaud , à tout autre chevalier chrétien ; mais 
dans une aélion générale , fa valeur plus qu’hu- 
maine n’a pas un avantage auffi décidé. On peut 
lui oppofer des guerriers auffi redoutables que 
lui , foutenus par des bataillons entiers. 

Si ce parti vous convient , comme il me • 
femble le meilleur , il faut députer fur le champ 
à l’empereur des chrétiens , un hérault , qui 
lui dira , que pour terminer vos querelles , &Z 
faire ccfTer le fang qui coule depuis fi long- 
tcms , il cholfifTe parmi fes plus braves guer- 
riers , un champion qui puifle réfifler à l’adver- 
faire que vous lui oppoferez. Ces deux che- 
valiers combattront jufqu’à ce que l’un d’eux 
ait remporté une viéloire complette. Alors celui 
des deux rois dont le champion aura fuccombé 
paiera tribut à l’autre. Charles , j’en fuis bien 
fur, acceptera cette condition , quoiqu’il ait 
tout l’avamage de fon côté ; & j’ai tant de 
confiance dans la force de dans le courage de 

Roger, 
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Roger , que je ne doute pas qu’il ne triomphe . 
de l’adverfa re qu’on lui oppofera. D’ailleurs , 
nos droits font fi évidens , que ce guerrier doit 
relier viélorieux , eût -il à combattre contre 
le Dieu de la guerre. 

Sobrin , par ces ralfons , & par d’autres en- 
core plus preHantes , qu’il ajouta , fit palier fon 
avis. On choifit fur le champ des députés , qui , 
le jour même , fe rendirent dans le camp des 
ennemis. Charles, qui avoit dans fon armée tant 
d’excellens, gnerriers , fe crut fur de la viéloire , 
dès qu’on lui fit cette propofition. Il chargea de 
cette entreprife le brave Renaud, celui de tous 
fes guerriers en qui il avoit le plus de confiance 
après Roland. 

Cet accord plut également aux deux armérs: 
tous étoient las des fatigues de corps & des 
agitations d’efprit qu’entraînoit après elle une 
fi longue guerre. Chacun fe promettoit de prffer 
en paix le relie de fes jours , & maudilfoit l’inf- 
tant où la haine & le courroux lui avoit mis les 
armes à la main. Renaud regarde comme le plus 
grand honneur la confiance que Charles lui , 
témoigne en le chargeant d’une entreprife $ 
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importante , c c il fe prépare avec joie à remplir 
fes efpérances. Il ne fait aucun cas de Roger. 
Malgré la viéloire qu’il a remportée fur Man- 
dricard , il ne le regarde pas comme fon égal , 
Si il ne croit pas qu’il puifTe tenir un inflant 
'Contre lui. 

De l’autre côté Roger , quoique fenffble à 
l'honneur d’être choiii pour le plus brave parmi 
les plus vaillans guerriers , pour la décifion 
d’une fcmblable querelle , paroît affe&é de la 
plus profonde trifleffe. Ce n’eft pas qu’il redoute 
fon adversaire ; quand Roland fe joindroit à 
Renaud poux le combattre , fon grand cœur ne 
ferait pas effrayé ; mais P.enaud étoit le frere 
•de celle à qui l’amour avoir uni fon fort, & 
qui ne ceffoit , dans fes lettres , de lui reprocher 
le peu d’égards qu’il avoir pour fon amour. Si 
à fes anciens torts , il ajoute encore celui de 
combattre fon frere & de le faire mourir , il 
craint qu’à la tendrefîc de Bradamante ne fuc- 
cede une haine qu’il ne pourra jamais appaifer. 

Si l’idée de ce combat défelpefe Roger , fa 
tendre compagne fait tout retentir de fes cris , 
de de fes gémilTcmens ; clic le meurtrit le fein , 
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l’or de Tes trefles tombe fous fa main, fes belles 
joues font inondées de larmes , elle s’emporte 
contre l’ingratitude de Roger , & contre la 
rigueur de fon fort. De quelque maniéré que 
fe terminât ce combat , il ne pouvoit que lui 
être funefte. La mort de .Roger lui femble fl 
affreufe , qu’elle ne peut pas même en fupporter 
l’idée. Si d’un autre côté le ciel irrité veut la 
perte de l’empire des François , à la mort de 
fon frere fe joindra un malheur auquel elle fera 
beaucoup plus fenfible. Elle ne pourra plus fe 
livrer publiquement à fon amour pour celui 
qu’elle regardoit comme fon époux , & à qui 
elle avoit engagé fa foi , avec des promettes & 
des fermens qu’il n’étoit plus pottible de rompre. 
Mais la fage Meliffe , dont les fidèles fecours 
ne lui manquoient jamais dans l’adverfité , ne 
put entendre , fans en être émue , fes plaintes 
& fes cris de douleur. Elle vint la confoler , 
& elle lui promit d’employer en fa faveur toute 
fa puiffance , lorfqu’il feroit néceffaire. Enfin 
elle l’affura qu’elle fauroit troubler ce combat , 
qui lui caufoit tant de larmes & de fl mortelles 
angoiffes, 
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Cependant Renaud & le brave Roger fe pré- 
paraient -à ce grand combat. Le choix des armes 
appartenoit au champion de Charles, Renaud 
qui , depuis la perte de bayard , ne fe fervoit 
plus de chevaux , propofa de combattre à pied , 
armé de toutes pièces , avec la hache & le poi- 
gnard pour armes offenfives. Ainfi foit que ce 
fiât un effet du hafard,, foit que Renaud fuivît 
en cela les confeils de Maugis , qui favoit com- 
bien Balezarde étoit dangereufe pour l’acier le 
mieux trempé , les deux chevaliers convinrent 
de ne pas fe fervir de leurs épées. Ils prirent 
pour champ de bataille une grande plaine aux 
environs des murs d’Arles. 

A peine la diligente aurore avoit-elle quitté 
le palais du vieux Titon , pour faire luire les 
premiers rayons du jour fixé pour ce fameux 
combat , que déjà des députés partis de l’un & 
l’autre camp , avoient dreffé des tentes & 
élevé des autels aux deux extrémités de la 
lice. Quelques inftans après , l’armée des 
Infidèles fortit rangée en bataille. Au milieu 
de ces nombreux efcadrons paroiffoit le roi 
d’Afrique , revêtu d’armes magnifiques , & 
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environne de toute la pompe du truite. ÎT étoic 
monté fur un courlier bai , dont les crins mou- 
vans étoient du plus beau noir , & le front , 
ainfi que deux des jambes, marqueté de blanc*. 
Roger marchoit à fes côtés. Dans ce grand' 
jour , l’altier Mârfile ne dédaignoit pas de lé 
fervir. Cétoit lui qui portoit ce cafque fi célébré* 
qui , milie ans auparavant , avoit défendu là 
tête d’Heélor, qui avoit été chanté dans des 
vers bien plus harmonieux que les miens , &C 
qui avorf coûté tant de fang à Roger , Iorfqu’il 
voulut l’arracher au roi de Tartarie. D’autres, 
rois & d’autres princes s’étoient partagés le reftti 
de fes armes. 

D’ün autre cçté Charles, fuiyi de tous fes.. 

/ 

foldat» , fortuit de fon camp dans 1e même 
ordre , & avec les memes précautions que s’il 
alloit aux combats. Il etoit entouré de les pairs*. 
Renaud marchoit à fon côté, entièrement armé V 
à l’exception de l'on cafque , qui appartint au- 
trefois au roi Mambrïn , & qui étoit porté par 
le danois Ogier. Le duc Naimes, & Salamon » 
roi de Bretagne, portaient à fa liiite lés deux.. 
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haches d’armes qui dévoient fervir dans le 

combat. 

Charles rangea toute fon armçe fur une 
même ligne ; les africains en firent autant ; le 
milieu de la plaine relia vide ; & des deux 
côtés on dévoue à la mort tout guerrier qui 
pafl'era ces limites. Lorfqu'on eut donné ait 
champion des infidèles le choix des haches , 
deux prêtres fortirent des rangs des deux ar- 
mées ; l’un portoit la main le fidèle récit de 
la vie de notre divin feuveur , l’autre tenoit 
l’alcoran. Charles fuivoit le prêtre de notre 
fainte religion , Agramant accompagnoit celui 
de Mahomet. Lorfque le premier de ces princes, 
fut arrivé à l’autel drefle par les Cens , il leva 
les mains vers les deux , & dit : # 

O Dieu ! qui avez daigne mourir pour rendre 
la vie à nos âmes ; & vous , vierge divine , 
dent les Vertus furent fi agréables au ciel , que 
le Tout-puiflant daigna , pour fie revêtir d’une 
dépouille mortelle , choifir votre fein , où vous 
le portâtes pendant neuf mois , fans que votre 
\ irginité en fut altérée ; recevez le ferment que 
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je vais prononcer : Je promets à mon nom , &c 
à celui cle tous mes fucceiïeurs , de payer tous 
les ans au roi Agramant, & à ceux qui après, 
lui porteront fon fceptre , vingt livres de l’or 
le plus pur , fi le champion qui foutient ma. 
caufe eft vaincu ; je m’engage auffi à faire fur- 
ie champ une paix que je ne romprai jamais. 
Si je viole cesfermens , puifle votre courroux 
épargnant mon peuple , fondre fur ma tête , 
ainfi que fur celle de mes cnfans , & apprendre 
aux mortels combien il eil dangereux d’attefier 
en vain votre faint nom. En parlant ainS 
Charles avoir la 4nain pofée fur l’évangile , de. 
les yeux fixés vers le ciel. 

Ils quittent enfuite cct autel , 8c ils s’avar.cer.tr 
vers celui que les infidèles avoient richement 
orné. Agramant y jure qu’il fe retirera avec l’or, 
armée au-delà des mers, & qu’il paiera. un_. 
tribut pareil à celui dont Charles vient de? 
convenir , fi Roger fuccombe fous les coups 
de Renaud. Il confent aufli à une paix perpé- 
tuelle, aux conditions qu’avoir propoféCharlesw. 
Il prend de même le grand Mahomet pour témoin 
Àe fss fer«jçns a & il crcni la main fin- le livre.- 
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que lui préfente fon Iman. Ils s’éloignent enfuité 
l’un & l’autre à grands pas du champ de bataille , 
& les deux champions y viennent à leur tour 
faire de mutuels fermens. P oger , fi le combat 
eft troublé par la faute de fon prince , s’engage 
à ne plus être fon foldat ni fon chevalier, & à 
palier du côté de Charles ; Renaud jure aulïi 
que fi Charles interrompt le combat avant que 
la viftoire foit décidée pour l’un ou l’autre 
parti , il fe rangera fous les drapeaux d’Agra- 
mant. 

Ces cérémonies terminées , ils fe féparent i 
& chacun d’eux va rejoindre les guerriers de 
fon parti. A peine y étoient-ils arrivés , & déjà 
la trompette avoit donné le figr.al du combat. 
Les deux adverfaires s’avancent d’un pas me- 
furé ; le combat commence ; le fer retentit 
contre le fer ; ils fe portent des coups aux bras , 
à la tête , aux pieds ; leurs mouvemens font fi 
rapides , que le récit en paroîtroit incroyable. 
Roger qui combattoit contre le frere de celle 
qui avoit un tel emp're fur fon cœur, lui por- 
toit des coups avec tant de circonfpeâion , 
qu’on étoit tenté de le croire le moins brave. 
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Plus attentif à fe défendre qu’à attaquer , il 
lui auroit été bien difficile de fe rendre compte 
de fes fentimens. Il ne vouloit ni perdre la 
vie , ni l’ôter à Renaud. Mais voici le terme 
où je dois fufpendre mon récit ; l’autre Chant , 
fi vous daignez y prêter l’oreille , vous inf- 
truira de la maniéré dont fut terminé ce 
combat. 
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R i E N de plus déplorable que la fit nation 
de Roger. A ce pénible combat fe joignoient les 
inquiétudes les plus violentes. Il fait qu’il doit 
périr , quel que foit le fort de fes armes. Renaud 
lui donne la mort s v il fuccombe. Si , au con- 
traire , il l’emporte fur fon ad ver faire , il la 
reçoit de Bradamante. Il fait qu’en portant le 
coup mortel à fon frere , il mérite fa haine , 
qu’il redoute plus que le trépas. Exempt de ces 
allâmes , Renaud ne s’occupoit que de rem- 
porter la viftoire. Il porte à fon adverfaire de 
grands coups de hache , tantôt fur la tête , 
tantôt fur les bras. Le brave Roger tâchoit de 
les éviter , en parant avec fon arme , ou en fe 
détournant à propos. S’il frappe Renaud, c’eft 
dans des endroits où il ne peut y avoir de 
danger pour fa vie. Ce combat' paroît trop 
inégal aux farrafins. Roger attaque mollement , 
tandis que fon adverfaire le prefie avec la plus 
grande vigueur. Agramant eft concerné ; il gé- 
IT-.it , il foupire, il accule Sobrin de ce malheur, 
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vous qui ne l’emporte fur cent de vos ennemis,' 
lorsqu’il me fuit dans les combats. Séduit paf 
ces difcours , Agramant s’avance contre les 
ennemis , fans trop réfléchir à ce qu’il va faire. 
Sûr d’avoir pour lui le roi d’Alger , il s’embar- 
rafTe peu du traité qu’il vient de jurer. Mille 
chevaliers accourus à fon aide ne lui feroient 
pas un plus grand plaifir. A l’inftant même les 
lances furent baiflêes de toutes parts. On fond 
avec impétùofité les uns fur les autres. Meliffe 
difparoît dès qu’elle voit la bataille engagée, 
& avec elle fe diflîpent les prefliges qui avoient 
caufé l’erreur d’ Agramant. 

Les deux champions , qui fe voient inter- 
rompus dans leur combat , contre toute con- 
vention , fufpendent à l’inflant leurs coups , & 
s’engagent réciproquement à ne combattre pour 
aucun des deux partis , jufqu’à ce qu’ils fâchent 
quel eft celui des deux rois qui a violé les traités. 
Avant de fe quitter, ils réitèrent le ferment 
qu’ils ont fait de fe déclarer l’ennemi de celui 
des deux qui aura manqué à fa parole. 

Cependant la mêlée s’échauffe , les efcadrons 
fe choquent , l’un avance , l’autre recule , & le 
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brave Sc le lâche courent avec une égale vîtefle^ 
mais l’un fuit , l’autre pourfuit. Comme l’agile 
lévrier qui voit l’animal timide deltiné à fa dent 
meurtrière , s’élever devant lui , Sc mettre les 
autres chiens en defaut par cent détours , fe 
débat en vain fous la chaîne qui le retient ; 
telle avoit été jufqu’à cet inllant Marfilé , ainfi 
que fa belliqueufe compagne. A la vue de cette 
plaine immenfe couverte d’une riche proie 
elles avoient gémi , délefpérées de fe voir rete- 
nues par les liens d’un traité ; mais dès qu’ils 
font rompus , elles s’élancent avec joie fur les 
bataillons de l’Afrique. 

Le premier que Marfife rencontre , elle le 
perce de fa lance , qui lui fort de plus de deux * 
pieds par derrière. Elle l’y laifle, tire fon épée t 
Sc en moins qu’il ne m’en faut pour exprimer 
ces terribles effets de fon courage , elle brife 
quatre cafques , qui femblent plus fragiles que 
du verre. Bradamante ne fe fignale pas par des 
coups moins terribles. Sa lance d’or renverfe 
tous ceux qu’elle touche , mais fans en tuer 
aucun. Elles combattirent d’abord à peu de 
diftance l’une de l’autre , mais bientôt elles 
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s’éloignèrent , & elles firent couler des flots 
de fang par-tout où leur fureur les entraînoit.’ 
Qui pourroit faire rémunération de tous les 
guerriers que terrafla cette lance d’or , ou des 
têtes qui , féparées de leur tronc , tombèrent 
fous le glaive de Marfife ? Tel au commence-i 
ment du printems , lorfque les tiedes haleines 
du vent du midi foufflent fur l’Appenin , & 
découvrent l’herbe fur fon penchant , deux 
torrens partis du même lieu précipitent à la 
fois leurs ondes troublées , puis fe féparant dans 
leur chiite ; ils entraînent les rochers , renver- 
fent les arbres , emportent dans le vallon les 
moiflons & la terre qui les nourriffoit , & fem- 
blent fe difputer à qui caufera le plus de ravages 
fur fa route : ainfi les deux guerrières fe parta- 
gent dans l’armée des farralins. Elles y font un 
effroyable carnage, l’une avec fa lance, l’autre 
avec fon épée. 

Agramant a peine à retenir fes foldats fous 
fes étendards , & à les empêcher de prendre la 
fuite. En vain il demande Rodomont, en vain 
il le cherche de tons cô*és , il ne peut pas favoir 
ce qu’il eft devenu. C’étoit lui , ou du moins il 
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le croyoit , qui l’avoit engagé rompre cé 
traité fi folemnellement juré à la face du ciel &c 
<le la terre , & il le quittoit fi promptement. Il 
n’appercevoit pas non plus Sobrin. Ce prince 
vertueux s’étoit retiré dans Arles, en prenant 
le ciel à témoin de fon innocence. Il étoit bien 
iùr que ce jour même Agramant porteroit la 
peine de fon parjure. Egalement effrayé par la 
religion du ferment , Morcile étoit rentré dans 
les murs. Auffi Agramant a-t-il bien de la peine 
à réfifter aux vaillantes troupes de l’Italie, de 
l’Allemagne & l’Angleterre , parmi lefquelles 
on voyoit les paladins répandus comme des 
pierres précieufes dans un riche tifïu d’or. 

Outre ces courageux foutiens de l’empire des 
françois , il y avoit encore plufieurs chevaliers 
de la plus rare valeur , tels que l’intrépide 
Guidon & les deux fils d’Olivier. Je ne parle 
pas des deux guerrières dont j’ai déjà décrit les 
exploits. J’entreprendrois en vain de compter 
le grand nombre de farrafins qui tombèrent fous 
le fer de ces fameux chevaliers. 

Mais fufpendons pour quelques inftans le 
récit de ces combats , & p allons la mer fans 

navire. 
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navire. Les viéloires des frarçois ne doivent pas 
me faire oublier , Adolphe. Je vous ai déjà parlé 
des faveur* dont le ciel avoit daigné combler 
ce brave paladin. Il me femble aufii vous avoir 
dit , que le vice-roi Branzard , Si le roi d’Alga- 
zer , avoient rafTemblé leurs troupes pour aller 
à fa rencontre. Elles étoient composées de tous 
les foldats qu'on avoit pu lever à la hâte. Pour 
les completrer , 011 avoit pris les etuans &c les 
vieillards. A peine avoit-on excepté les fc inmes ; 
car Agramant , opiniâtre dans la pourfuite de fa 
vengeance , avoit déjà dépeuplé deux fois pres- 
que toute l'Afrique. On n’y avoit laide qu’un 
petit nombre d’hommes , Si ce petit nombre 
formoit une armée lâche Sc timide. Ils témoi- 
gnèrent bien toute leur foibleffe; car du plus 
loin qu’ils apperçurent les ennemis , ils prirent 
honteufemennt la fuite. Adolphe les chaffoit de- 
vant fes braves foldats comme de vils trou- 
peaux. Les campagnes furent couvertes des dé- 
bris de cette armée , & il ne s’en fauva que la 
plus petite partie dans Bizerte.Le vaillant Bucifer 
fut fait prifonnier. Branzard eut de la peine à fe 
fauver dans la capitale, plus affligé de la perte 
Tome IV, H 
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<lu feul Bucifer , que de tous fes autres mal- 
heurs. 

Bizerte étoit une grande ville , & il avoit 
befoin de tout le courage de ce guerrier pour 
la défendre. Il voudroit bien pouvoir le ra- 
cheter. Pendant qu’il s’occupe de ces penfées 
affligeantes , il fe rappelle que depuis plufieurs 
mois le paladin Dudon eft dans fes fers. Le roi 
d’Alger l’avoit pris au-deffous de Monaco , au 
paffage de la riviere de Gênes. Depuis ce tems 
Dudon qui tiroit fon illuftre origine du danois 
Ogier , étoit prifonnier. Branzard crut devoir 
l’échanger contre le roi d’Algared , & il envoya 
pour cet effet un meffage au général des abif- 
fins , que , d’après le fidèle rapport de fes efpions , 
il favoit être l’anglois Aftolphe. Comme ce duc 
étoit paladin , Branzard ne doutoit pas qu’il ne 
fe fît un devoir de rompre les fers d’un membre 
de cet illuftre corps. Aufti le généreux anglois 
accepta-t-il fur-le-champ fa propofition. Dès 

que Dudon eut recouvré fa liberté , il en rendit 

v 

grâces au duc , & il s’occupa avec lui des moyens 
de pouffer vigoureufement la guerre fur terre 
& fur mer. 
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Aftolphe commandoit une armée contre la- 
quelle un pays fcpt fois grand comme l’Afrique 
ne fe fût pas défendu. Il le rappella les fevis du 
fage vieillard , qui lui avoit recommandé de 
chaffer le plus promptement qu’il le pourroit 
les farrafxns des rivages de la Provence. Il fit 
donc parmi fes foldats un nouveau choix de 
ceux qui lui parurent les plus propres aux fati- 
gues de la mer. Puis prenant dans fes deux mains 
des feuilles de laurier , de cèdre , d’olivier oit 
de palmier, il s’avança fur les bords de la mer, 
& les jetta dans les flots. Que les âmes favori- 
fées du ciel font heureufes ! faut-il que Dieu 
accorde ces grâces à fi peu de mortels ! A peine 
ces feuilles eurent-elles touché les ondes , qu’elles 
produifirent le plus étonnant prodige. 

On les vit à l’inftant s’accroître & devenir 
d’une grandeur prodigieufe. Les fibres qui les 
traverfoient fe changèrent en poutres & en 
chevrons. Leur extrémité confcrve fa pointe & 
forme une proue ; enfin elles deviennent autant 
de vaiffeaux , qui different pour la grandeur &C 
la forme , félon les arbres dont elles ont été 
cueillies. Rien de plus étonnant que de voir ces 
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feuilles cparfes produire des flûtes , des galères, 
des vaifleaox de guerre Se de tranfport. La fur- 
pnie augmentait encore en voyant qu’ils étoient 
munis de tous les agrès récciïaires. Le duc ne 
manqua pas de gens propres les gouverner 
contre la fureur des vents. La Sardaigne & la 
Corfe , qui n’étaient pas éloignées , lui fourni- 
rent des matelots , des rameurs & des pilotes. 

II y embarqua vingt-flx mille hommes , & le 
fege Dudon , aufli grand capitaine fur mer que 
fur terre , fut chodi pour les commander. 

Cette nombreufe flotte attendoit fur les rivages 
de l’Afrique un teins favorable pour fon départ , 
lorfqu’il entra dans ces parages un navire chargé 
de captifs. Il portoit ces guerriers que Rodo- 
mont avoit faits prifonniers au paflage dangereux 
de ce pour , où l’on avoit fl peu d’efpace pour 
jouter. Parmi ces infortunés étoient le fidèle 
Erandimart , parent du comte d’Angers , San- 
fonnet, Se plufieurs autres chevaliers de différens 
pays qu’il eft inutile de nommer. Le patron de 
cette barque avoit été forcé par les vents con- 
traires de s’éloigner du port d’Alger , où il 
vouloit aborder ; Sc fans s’appercevoir qu’il 
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étoit au milieu de fes ennemis , il s’eniprelibit 
de gagner les rivages de Bizerte , où il croyoit 
trouver des amis , comme une hirondelle fe 
hâte de revoler vers- fon nid où les petits i’ap* 
pellent par leurs cris. Mais dès qu’il vit de plus 
près l’aigle de l’empire , les lys & le léopard , 
briller fur les pavillons déployés y . il p£.it., 
comme l’infortuné , qui , après avoir marché 
fur un ferpent endormi , fa retire épouvanté &£ 
demi-mort d’effrci pour échapper à la colere Sî 
ai venin de l’animal irrité. Mais il lui ell impof* 
fible de fuir. Brandimart , Olivier, Sanfonneî , 
& plufieurs autres le forcent d’avancer au milieu 
de cette flotte , où le duç anglois & Diden les 
accueillirent avec des îranfports de joie- Le 
patron qui les y avoir amenés, fut condamné à. 
la rame pour le falaire de fon pafTage s 

Le fils Othon , ainfi que je vous l’ai déjà dit y 
reçut avec diiîinclion les chevaliers chrétiens. 
Il les conduifit dans fa tente , où , après le.*r~ 
avoir donné un repas fornptueux, il leur fournie 
des armes , ainfi que tout ce qui leur étoit aé>- 
cefiaire. Dudon différa fon départ de quelques, 
jours pour CQnverfer avec eux* il jugea, qu’vl 
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feroit bien plus utile pour fon entreprife de 
conférer avec ces fameux guerriers , que d'ar- 
river quelques jours plutôt. Il fut par eux quelle 
étoit la fituation des affaires en France , ce qu’y 
failoient Charles 6t Agramant , quel étoit l’en- 
droit où il pouvoit débarquer le plus sûrement , 
&: attaquer les ennemis avec le plus d’avan- 
tage. 

Pendant qu’ils s’entretenoient fur ces grands 
objets, on entendit dans le camp un bruit con- 
fidérable qui s’accroiffoit à chaque inilant. On 
■crioit fi fortement aux armes , que ces braves 
guerriers , qui ne lavoient ce que c’étoit, en 
furent allarmés. Le duc & fes convives s’arment , 
s'élancent fur leurs chevaux, &: courent vers 
l’endroit d’où venoit ce tumulte , en s’informant 
fur leur paffage de ce qui occafionnoit un tel 
défordre. Enfin ils arrivent A cet endroit, & 
ils y voient un homme fi robufte, que feul & 
nud , il caufoit dans le camp un effroyable car- 
nage. Armé d’un bâton du bois le plus dur , il 
en donnoit des coups à droité & à gauche, & 
il étendoit fur la place tous ceux qu’il pouvoit 
atteindre. Il ayoit déjà tué plus de cent foldats ; 
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& perfonne n’ofant plus l’attaquer , des fléchés, 
tirées de loin étoient la feule défenfc qu’on 
opposât à fes fureurs. 

Dudon , Aftolphe , Olivier , Brandimart , qui 
s’étoient hâtés d’accourir , aômiroient l'éton— 
nante vigueur de cet infenfé , lorfqu’ils virent 
venir une jeune beauté en longs habits de deuil 
&C montée fur un’palefroi. Elle courut à Bran- 
dimart , le falua , & fe jetta dans fes bras. 
C’ctoit Fleur-de-Lys , q;û aimoit fi pa/fionné- 
ment le fils de Monodant , que quand il fut pris • 
par Rodomont, fa douleur penfa lui faire perdre 
l’ufage de fes fens. Elle avait paffé la mer dis 
que l’infidèle qui étoit la caufe de fes malheurs,, 
luiavoit appris que fon amant étoit prifonnier 
dans la ville d’Alger avec plufieurs autres che- 
valiers. Déterminée à faire ce trajet , elle avoit 
trouvé à Marfeille un vieux chevalier de la cour 
du roi Monodant , qui , après avoir cherché 
Brandimart fur terre & fur mer dans plufieurs 
climats, avait enfin appris qu’il le trouveroit 
en France. C’étoit Bardin , qui avoit été enlevé, 
à fon pere Brandimart , encore enfant, &: qui 
i’avoit nourri dans la roche des bois. Dès- quÆ. 

H îv. 
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Fleur-de-Lys fut !a caiife de fon voyage , elle 
l’engagea à retourner en Afrique, en lui appre- 
nant les malheurs qui y avoient conduit Bran- 
dimart. 

A peine étoient-ils débarqués , on leur apprit 
que Bizerte étoit afîiégée par Aftolphe. On leur 
dit , mais fans les en affurer , que Brandimart 
fe trouvoit avec lui. Fleur-de-Lys, en le voyant, 
témoigna par les tranfports de la joie , que les 
malheurs précédens ajoutoient encore au plaifir 
qu’elle avoit de le retrouver. Ce digne chevalier 
non moins charmé de revoir une maîtreffe fi 
tendre ci fi lidele , qu’il aimoit plus que toutes 
chofes au monde , fe livroit à toute fon allé— 
greffe , & lui témoignoit par les plus tendres 
carcffes , combien il étoit flatté de fon retour. 
Il alloit continuer fes douces étreintes , lorfqu’en 
levant les yeux il apperçut Bardin, qui étoit 
venu avec Fleur-de-Lys. Il s’avançoit vers lui 
les bras étendus pour Pembraffer , & lui de- 
mander quelles raifons l’amenoient dans ces 
lieux ; mais le camp qui fuyoit en défordre 
devant ce terrible bâton avec lequel le fol fe 
frayoit un large paffage à travers les rangs les 
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plus ferrés , ne lui en laiflii pas le tems. Fleur- 
de-Lys jetta les yeux fur cet infenfé , & elle 
s’écria auflitôt à Brandimart : c’td Roland, c’eft 
le comte d’Angers lui-même Dans le moment 
Adolphe reconnut aufli ce paladin à quelques 
indices que lui avoient donné les faints vieil- 
lards du paradis terredre. Aucun d’eux , fans 
cela, ne fe fut rappe lé les traits du comte , qui 
depuis long-tems ne prenant pas le moindre 
foin de fa perfonne , reffembloit plutôt à une 
bête féroce qu’à un homme. 

Adolphe touché de compaAion , fe retourna 
pour verfer quelques larmes , & dit en même- 
tems à Dudon &c à Olivier , qui étoient près 
de lui : Voici Roland. Ils l’obferverent alors plus 
attentivement , & fe remirent quelques-uns de 
fes traits. La furprife &c la pitié fe confondoient 
dans leurs regards attendris , & prefque tous 
ces guerriers verloient des larmes fur le fort 
déplorable de cet infortuné. Ce ne font pas , 
leur dit Adolphe , des larmes , mais des fecours 
qu’il faut donner à Roland. En meme- tems 
il defeend de cheval. Sanfonnet , Olivier , 
Brandimart , &c le pieux Dudon en firent au- 
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tant , & s’approchent de Roland pour le faifir.. 

Roland qui fe voit environné , agite fon bâton 
comme un furieux. Il fait fentir la pefanteur de 
fon bras à Dudon, qui , couvert de fon bou- 
clier, vouloir s’approcher de trop près de fa 
perfonne. Si Olivier n’eût pas rompu une partie 
du coup avec fon épée , le bâton eût brifé 
l’écu , le cafque & la tête du malheureux fils 
d’Ogier. Il ne fit que fracaffer fon bouclier , & 
il tomba fi fortement fin fon cafque , qu’il fut 
étendu par terre. Dans le moment même San- 
fonnet donna dans le bâton un coup d’épée 
avec tant de force & d’adreffe , qu’il le coupa 
prefqu’entierement. Brandimart faifit le comte 
par derrière , & le ferre dans fes robuftes bras y 
tandis qu’Aftolphe le prend par les pieds. Ro- 
land donne une violente fecoulTe , & d’un coup 
de pied il étend l’anglois à plus de dix pas. Il 
ne fit cependant pas lâcher prife à Brandimart y 
qui le ferroit plus fortement. Olivier qui s’en 
approchoit trop près , reçut un fi violent coup 
de poing , qu’il tomba à la renverfe , pâle , &C 
femblable à un homme qui va rendre le dernier 
foupir. Le fang lui fortoit à gros bouillons par 
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le nez & par les oreilles ; & ft la trempe de fon 
cafqtie n’eût été parfaite , il ne fe fût jamais 
relevé de ce coup. On croiroit que fon ame 
dégagée des liens de fon corps , va prendre 
fon efTor ver$ les demeures céledes. Dudon & 
Adolphe qui s’étoient relevés , quoique froides 
de leur chûte , fe rapprochent du comte , & fe 
jettent tout à la fois fur lui. 

Dudon , qui ctoit très-vigoureux , le ferre 
étroitement dans fes bras , 6 C tente de le faire 
tomber en entrelaçant fes jambes dans les tiennes. 
Adolphe &c les autres le faifirent par les mains 
& par les bras ; mais malgré tous leurs efforts 
ils ont bien de la peine à l’arrêter. Comme un 
vigoureux taureau , faifi par une meute altérée 
de fon fang , entraîne en mugiffant , mais fans 
pouvoir s’en débarraffer , les chiens dont la 
dent meurtricre s’eft attachée à fes oreilles ou à 
fon fuperbe fanon : tel , &c plus terrible encore , 
Roland entraînoit après lui tous ces guerriers. 

Cependant Olivier fe releve , & voyant com- 
bien les efforts d’Adolphe étoient inutiles , il 
imagina , pour faire tomber Roland , un moyen 
qui eut plus de fuççès, On apporte par fon 
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ordre plufîeurs cordes , à chacune defquelles on 
fait un nœud coulant. On les paffe aux bras , 
aux jambes & à travers le corps du comte. Il en 
donne les extrémités à tenir aux chevaliers , 
qui tirant tous à la fois , font tomber Roland 
comme on abat un courber indompté ou un 
fuperbe taureau. Lorfque le comte fut à terre , 
ils tombèrent tous fur lui , & ils lui ferrerent 
encore plus étroitement les pieds &c les mains. . 
Roland donne encore de violentes fecouffes , 
mais en vain. Ailolphe , qui veut le guérir , fait 
figne qu’on l’enleve ; & Dudon, dont la vigueur 
répond à la taille gigantefque , le charge fur fes 
épaules , & le porte ainfi fur le bord de la mer. 
Aftolphe le fait plonger dans la mer , & fept 
fois on l’y lave avec foin , pour ôter la croûte 
épaiffe qui s’étoit formée fur fes jambes. Puis 
on applique fur fa bouche , dont il fouffioit 
avec fureur , certaines herbes cueillies à cct 
effet , & on lui ferre les levres de maniéré qu’il 
ne puiffe plus refpirer que par le nez. 

Ailolphe tenoit à la main le vafe dans lequel 
étoit renfermé le bon fens de ce fameux guer- 
rier. Il l’approche du nez du comte , qui , en 
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retirant fon haleine , le vicie entièrement. 
Dans le même moment il recouvre , par un 
prodige inoui , l’ufage de fa raifon , Sc on re- 
trouvée dans Tes admirables difcours , que Ton 
jugement revient plus clair & plus net que ja- 
mais. Comme celui qui , plongé dans un pénible 
fommeil, a cru voir dans fes Congés des objets 
monftrueux, ou être expofé à de grands périls , 
refte encore dans Con étonnement quelque tems 
après s’être éveillé , & être revenu à lui-même : 
ainli Roland eft furpris & concerné , au Cortir 
de cette erreur , qui avoit duré Ci long-tems. Il 
regardoit , fans parler , Brandimart , Olivier , 
Sanfonnet , & celui qui avoit fait rentrer le fens 
dans fon cerveau. Il ne leur fait aucune queftion 
pour favoir comment il fe trouve dans cet en-* 
droit , & qui l’y a amené. Ses regards furpris 
fe tournent de toutes parts , & il ne fait où il 
eft. Il s’étonne feulement de fe voir nud ôt de 
fe trouver lié de tant de cordes , depuis les 
épaules jufqu’aux pieds. Puis s’adreflant à ceux 
qui le tenoient dans leurs liens , il leur dit 
comme Silene, que des nymphes avoient furpris 
& enchaîné dans fa grotte profonde v déiiez-moi; 


n6 Roland furieux. 
mais d’un air fx calme , & avec un regard û 
doux , que fur le champ fes chaînes furent relâ- 
chées. On lui préfenta aufll des habits qu’on 
avoit apportés pour l’en revêtir. Tous s’effor- 
cèrent en même-tems de le confoler , & d’ap- 
paifer par leurs difcours le regret de fes fautes 
paffées. 

Lorfque Roland eût entièrement recouvré 
l’ufage de fes fens, il fe trouva plus fage & plus 
fenfé qu’il n’avoit jamais été. Tous les liens de 
l’amour étoient rompus; il ne fait plus aucun 
cas de cette Angélique , qui , auparavant , lui 
paroiffoit fi belle & li digne d’être aimée , il n'a 
d’autre but que de r’acquérir la gloire que ce 
fol amour lui a fait perdre. 

Pendant ce tems Bardin racontoit à Brandi- 
mart , que Monodant fon pere étoit mort , &: 
qu’il venoit de la part de fon frere Ziliante , & 
des peuples qui habitent les ides, éparfes d;ns 
les mers les plus reculées de l’orient , l’appellcr 
à la couronne du royaume le plus riche & le 
plus peuplé de la terre. Aux railons que Bardin 
lui donnoit pour l’engager à fe rendre aux vœux 
de fes fujets , il ajoutoit que nul féjour n’offroit 
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autant de douceurs que celui de fa patrie ; & 
que dès qu’il auroit goûté ces délices , il détef- 
teroit pour jamais la vie errante qu’il avoit 
menée jufqu’alors. Brandimart lui répondit , 
qu’il vouloit fervir Charles & Roland pendant 
le relie de cette guerre , & que quand elle feroit 
terminée , il délibéreroit fur le parti le plus 
convenable à fes intérêts. 

Le lendemain Dudon quitta le rivage , 8c fît 
voile vers la Provence. Roland voulut relier 
avec Adolphe ; & après s’être mis au fait de la 
guerre , il fit le fiege de Bizerte , en laidant 
toujours l’honneur de la victoire au duc anglois, 
qui fui voit en tout (es fages avis. Si je ne vous 
parle pas actuellement des mefures qu’ils pri- 
rent pour le fiege de la capitale de l’Afrique , 
de la maniéré dont ils dirigèrent leurs attaques 
contre cette ville immenfe , qui fut prife du 
premier afiaut , ne vous en inquiétez pas , je 
ne m’en éloigne que pour qU' lques initans , & 
pour vous entretenir de la défaite des maures 
par les françois. 

Le roi Agramantfut pour ainfi dire abandonné 
feul au plus grand péril qu’il eût couru dans 
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cette guerre ; car Marfile 6c Sobrin étoient ren- 
trés dans Arles avec une partie de leurs foldats ; 
8c craignant de n’être pas long-tems en fureté 
dans cette ville , ils ctoient montés auflitôt fur 
la flotte. Plufieurs généraux 6c chevaliers maures 
avoient fuivi leur exemple. Agramant fit néan- 
moins tous fes efforts pour foutenir un combat 
aufli inégal ; 6c lorfqu’il lui fut impofïïb'e de 
le continuer , il prit le parti de fe retirer vers 
les portes de la vil e , qui n’étoienr pas. éloi- 
gnées du champ de bataille. Bradamante, montée 
fur Rabican , excite ce courfi.r de la voix 8c 
de l’éperon ; car elle dcfiroit beaucoup Je tuer 
celui qui l’avoit tant de fois privée de fon cher 
Roger. Animée du meme defir , Marfife brùloit 
de venger fon pere ; 5c fon courfier , dont elle 
pique les flancs , femble partager fon ardeur. 
Mais ni l’une ni l’autre n’arriverent affez promp- 
tement pour empêcher ce prince d’entrer dans 
la ville , 6c de fe fauver enfuite fur la flotte. 
Telles que deux lionnes forties en même-tems 
de leur fort , après avoir pourfuivi long-tems 
en vain le cerf timide , ou l’agite chevreuil , 
reviennent concernées d’avoir manqué leur 
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proie , ainfi les deux guerrières gémiflent d’avoir 
vu le chef des infidèles leur échapper. Elles ne 
s’arrêtent cependant pas ; mais fe mêlant dans 
la foule des fuyards , elles en font un horrible 
carnage. 

Ces infortunés n’avoient aucun moyen de fe 
dérober à leurs coups; car Agramant, pour fe 
fauver plus fûrement , avoit fait fermer les 
portes d’Arles qui donnoient fur le champ de 
bataille , & donné ordre de couper tous les 
ponts du Rhône. Peuples malheureux , vous ne 
fûtes jamais aux yeux de vos tyrans , que de 
vils troupeaux , qu’ils facrifioient toujours fans 
remords à leur moindre intérêt ! L’un fe préci- 
pite dans le fleuve , l’autre fe jette dans la mer , 
le champ de bataille eft inondé de fang. Prefque 
tous périrent ; car comme on ne les croyoit pas 
en état de payer leur rançon , on fit fort peu de 
prifonniers. Les tombeaux que l’on voit encore 
aux environs d’Arles , dans fa plaine où le Rhône 
forme un étang , font une preuve du grand 
nombre de foldats qui refterent fur le champ 
<le bataille de part & d’autre ; mais la perte ne 
Tome iy, I 
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fut pas égale , & il y en eut infiniment plus de 

tués du côté des farrafins. 

Agramant avoit déjà fait mettre en mer , & 

éloigner fes plus gros vaiffeaux des côtes , où il 

* 

n’avoit laide que quelques barques légères pour 
prendre ceux qui pourroient fe fauver , & les 
ramener à fa flotte. Il refia deux jours à l’ancre , 
tant pour raffembler les débris de fon armée , 
que parce qu’il étoit retenu par des vents con- 
traires. Le troifieme jour il partit dans l’intention 
de retourner en Afrique. 

Le roi Marfile , qui craignoit beaucoup pour 
l’Efpagne, & qui redoutoit l’orage affreux qui 
alloit fondre fur fes états , fe fit débarquer à 
Valence, & commença à réparer fes fortereffes , 
& à faire les préparatifs de cette guerre , qui 
confomma fa ruine & celle de fes alliés. Agra- 
mant continua fa route vers l’Afrique , fur une 
flotte mal équippée & dépourvue de foldats. 
Ce n’étoit de tout^ parts que plaintes & que 
murmures ; car il laiffoit en France plus des trois 
quarts de fes foldats. On reprochoit à ce prince 
fon orgueil , fa cruauté , fon imprudence. 
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Chacun , ainfi qu’il arrive dans ces circons- 
tances , le déttfloit en lui-même , comme l’Au- 
teur de fes maux ; mais on le craignoit , & on 
gardoit le filence , eu fi on le rompoit , c’étoit 
avec deux ou trois amis en qui on avoit allez 
de confiance , pour leur laifler voir le fond 
de fon cœur , & foulager ainfi fon méconten- 
tement. Cependant l’infortuné monarque croit 
qu’on l’aime & qu’on le plaint ; car il ne voit 
jamais que des vil'ages diflimulés , & il n’ell 
pas d'artifice que l’adulaiion n’emploie pour le 
tromper. 

On avoit confeillé au roi d’Afrique de ne pas 
defeendre dans le port de Bizerte ; car on lavoit 
que les peuples de Nubie couvroient tout ce 
rivage de leur armée. Il avoit donc pris le parti 
de remonter plus haut, & de faire fa defeente 
îans un endroit où perfonne ne pourroit s’y 
oppofer , pour aller enfuite porter des Secours 
à fes peuples affligés. Mais le mauvais deftin 
qui le pourfuivoit , l’empêcha d’exécuter fes 
vaftes defleins , & lui fit rencontrer cette flotte 
qui , née de feuilles par un prodige inoui , fen- 
doit rapidement les ondes pour fe rendre en 

i ÿ 
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mer ace de percer , fe précipitent dans la mer 
& s'y noient. Un autre , oppofant avec fuccès 
à la fureur des flots , le mouvement de Tes pieds 
& de tes bras , nage jufqu’à une frêle barque 
dans l’efpoir de s’y lïiuver ; mais la barque eft 
déjà trop remplie , on le repouffe , il s’opi- 
niâtre , fa main faifir le bord de la chaloupe , 
on la lui coupe , elle y refte attachée , tandis 
que fon corps mutilé enfanglante la plaine 
liquide. Celui-ci efpere éviter les flammes en 
s’élançant dans la mer , ou du moins y perdre 
la vie avec moins de douleur ; mais la mer ne 
lui offre aucun fecours. Bientôt fes forces & 
fon courage font épuifés. La crainte de fe noyer 
le ramene aux fltmmes dévorantes, & fa frayeur 
le fait périr au milieu des feux & des eaux. 
D’autres redoutant la hache ou l’épée qui les 
menace, ont recours à la mer , mais en vain , 
le trait mortel les fuit dans les ondes. Mais il 
vaut mieux , je crois , interrompre ce Chant 
pendant qu’il vous amufe encore , que de le 
continuer jufqu’à ce qu’il vous fatigue. 
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M A G N A N i M E fils de l’invincible Hercule, 
mon récit feroit beaucoup trop long , fi je vou- 
lois m’étendre fur tous les événemens de ce 
aambat naval. D’ailleurs vous les préfenter en 
détail , ce feroit , comme dit le proverbe , porter ■> 
des chouettes à Athènes , des vafes à Samos > des 
crocodiles en Egypte. Ce que je raconte fur des 
ouï-dires, vous l’avez vu, Seigneur , 6c vous 
Pavez fait voir aux autres , lorfque vous don- 
nâtes pendant une nuit 6c un jour entier ce 
brillant fpeftacle à vos peuples , qui contem- 
ploient de deffus les rives , comme d’un magni- 
fique amphithéâtre , la flotte ennemie preffée 
entre le fer 6c le feu. Ils pouvoient entendre 
les cris 6 C les plaintes des vaincus , 6c voir 
l’onde rougie par le fang humain. Dans ces ter- 
ribles momens , le? vaincus éprouvèrent fous- 
combien de formes la mort fe préfente dans ces. 
combats.. 

Je ne pus pas être témoin de vos exploits ; 
car depuis fix jours j’étois parti pour me jeitur 
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aux genoux d’un vénérable pontife , & lui 
demander de puiffans fecours d’hommes & de 
chevaux , que votre vi&oire nous rendit inutile. 
Pendant cet intervalle vous fûtes tellement 
brifer les dents & les griffes du fier lion de 
S. Marc , que depuis ce moment nous n’avons 
pas eu à redouter fes attaques. Alfonfin Trotto , 
qui partagea avec vous les dangers de cette 
terrible journée , Annibal & Pierre More , 
Afronius , Albert, trois Arioftes, Bagno & Zar- 
binatti m’ont appris tout ce qui s’y étoit paffé. 
D’ailleurs tant de drapeaux attachés dans nos 
temples, quinze galeres captives, ainfi que mille 
autres petits bàtimens , font d’affez illuftres 
preuves de vos fuccès. Ceux qui virent ces in- 
cendies, ces naufrages , & le carnage qui vengea 
de tant de manières l’embrafement de nos moif- 
fons & de nos palais , jufqu’à ce que tous les 
vaiffeaux fe fuffent rendus , peuvent fe faire une 
idée de l’horrible défaftre qu’éprouverent les 
peuples de l’Afrique & leur fouverain , au mi- 
lieu de cette nuit défaltrueufe , où Dudon les 
attaqua. 

Les ténèbres étoient épaiffes , & on ne voyoit 
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aucun aftre briller clans les deux , lorfque ce 
terrible combat s’engagea. Mais quand le fouffre, 
la poix 6c le bitume répandus à grands flots 
eurent embraie les proues 6c les poupes, 6c 
que ces navires fi mal défendus devinrent la 
proie des flammes , on eût cru que les plus 
vives clartés du jour venoient de fuccéder aux 
tcnebres de la nuit. Agramant qui , dans l’obf- 
curité , avoit méprifé des ennemis dont il ne 
connoiffoit ni le nombre ni les forces , 6 C qui 
avoit cru qu’il fuffifoit de leur réfifter pour les 
vaincre , fe vit forcé de prendre un parti bien 
différent , lorfque les ténèbres diflipées lui eu- 
rent fait voir que les ennemis avoient deux fois 
plus de vaiflêaux que lui. Il defcendit dans un 
bâtiment plus léger , où il avoit fait placer 
Bridedor , ainfi que fes autres effets les plus 
précieux , 6c il fe gliffa en filence entre les vaif- 
feaux acharnés au combat , jufqu’à ce qu’il fe 
crût en fûreté 6c bien éloigné des fiens , que 
Dudon réduifoit à la fituation la plus déplo- 
rable. Le feu les confume, la mer les engloutit, 
& celui qui a accumulé tous ces maux fur leurs 
têtes fuit loin d’eux. Ce prince infortuné s’enfuit 
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avec Sobrin , dont la prudence prefque divine 
avoit prévu tout ce qui arrivoit alors , & dont 
il fe repentoit bien de n’avoir pas fuivi les fages 

corde: 's. 

Mais retournons à Roland , qui confeille à 
Adolphe de prévenir les fecours qu’attendoit 
Bizerte, & de la mettre hors d’état de nuire 
jamais à la France. L’armée reçut ordre de fe 
tenir prête à marcher pour le troifieme jour. 
Adolphe n’avoit pas confié tous les navires à 
Dudon. Il en avoit gardé , pour faire ce fiege , 
un grand nombre , dont il donna le comman- 
dement à Sanfonnet , audi grand Capitaine fur 
mer que fur terre. Il alla fe poder avec fes vaif- 
feaux à un mille de Bizerte. 

Adolphe & Roland, qui ne formoient aucune 
entreprife fans implorer auparavant la protec- 
tion divine , ordonnèrent dans leur armée un 
jeûne & des prières publiques. Ils annoncèrent 
en même-tems que le troifieme jour on afiié- 
geroit Bizerte , qui feroit livrée au pillage, s’ils 
pouvoient s’en rendre maîtres. Après avoir 
rempli les faints devoirs de la religion , les 
chefs & les foldats , qui étoient unis par les. 
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liens du fang ou de l’amitié , s’invitèrent à des 
feftins , pour réparer leurs forces épuifées par 
le jeûne. Ils s’embraffoient en pleurant , comme 
des amis qui fe féparent pour un long voyage. 

Dans Bizerte les ennemis de la religion , & le 
peuple confterné, adreffoient des vœux au ciel. 
Ils fe frappent la poitrine f & ils appellent à 
grands cris Mahomet , qui ne les entend pas. 
Que d’offrandes chacun ne lui promet-il pas en 
particulier ! La ville s’engage à lui élever des 
temples , à lui dreffer des autels , s’il veut la 
protéger contre un fi grand danger. Le peuple , 
après avoir reçu la bénédiélion du chef des 
miniflres de fa loi , prit les armes &C parut fur 
les murs. 

La belle Aurore n’avoit pas encore quitté le 
lit de fon époux , déjà le duc anglois & San- 
fonnet s’étoient rendus à leurs divers pofles. 
Dès qu’ils eurent entendu le fignal que donna 
Roland , ils commencèrent l’attaque de Bizerte. 
La moitié de cette grande ville étoit défendue 
par la mer. On pouvoit s’approcher par terre 
des autres parties. Environnée d’un mur très- 
fort , mais ancien , elle n’avoit pas d’autres dé- 
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fenfes à oppofer à l’ennemi ; car depuis que 
Branzard s’y étoit retiré , il n’avoit eu ni affez 
de tems pour y faire de nouveaux travaux , ni 
des ouvriers affez habiles pour les diriger. 

Affolphe chargea le chef des abiffms d’écarter 
avec l’arc & la fronde ceux qui étoient placés 
fur les remparts , & de leur donner tant d’oc- 
cupation , qu’ils ne puffent pas empêcher fa 
cavalerie & fes troupes de pied d’en approcher. 
Ils y vinrent avec des pierres , des pièces de 
bois , des fafeines & d’autres matériaux propres 
à combler le foffé, dont on a voit détourné les 
eaux de maniéré qu’on en voyoit le fond en 
divers endroits. Il fut promptement rempli , Si 
tout cet efpace , jufqu’au mur , fut égalé au 
terrein. Alors Adolphe & Roland donnèrent 
ordre aux fantaffins d’efcalader les murs. Les 
nubiens impatiens de fe fignaler, Si animés par 
l’efpoir du pillage , ne penfent plus aux dangers 
qui les menacent. Couverts de leurs tortues,, 
ils s’avancent avec leurs béliers & les autres 
machines propres à ébranler les murs & à brifer 
les portes. En v\n moment ils fe font approchés; 
des murailles. 
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Les farrafins , qui s’attendoient à cet aflaut , 
font pleuvoir du haut des remparts , le fer & le 
feu fur les afliégeans. Ils les accablent avec des 
débris de créneaux , ou avec des toits entiers. 
Ils brifent ou ils confument par le feu les ma- 
chines qu’on dirige contre eux. Tant que la nuit 
dura les chrétiens fouffrirent beaucoup , & furent 
extrêmement maltraités ; mais dès que le foleil 
fortit de fon riche palais , la fortune fe déclara 
contre les africains. Le Comte d’Angers fit mar- 
cher de nouvelles troupes au fecours des aflail- 
lans , tant du côté de la terre que de celui de 
le mer. Sanfonnet , dont la flotte avoit juf- 
qu’alors été en pleine mer , entra dans le port , 
s’approcha de la terre , & nuifit beaucoup aux 
affiégés par fes archers , par fes frondeurs , & 
par les traits qui partoient de fes machines de 
guerre; en même-tems il faifoit préparer les 
échelles & tout ce qui étoit néceflaire pour 
monter à l’aflaut. 

Olivier, Roland , Brandimart , & celui qui 
avoit traverfé les airs avec tant de hardiefle , 
attaquoient avec la même ardeur les autres 
côtés de la ville. Chacun d’eux , à la tête d’une 
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partie de l’armée qu’ils avoient divifée en quatre 
détachcmens , fignaloit fon courage à l'attaque 
des diuérens portes. Ainfi dirtingués , la valeur 
de leurs troupes fe faifoit bien mieux remar- 
quer que s’ils euflent combattu confufément. 
Mille yeux ouverts fur chacun d’eux jugeoient 
s’ils méritoient des louanges ou du b’âme. D’S 
tours mobiles s’avancent fur leurs roues. Les 
cléphans en portent d’autres , dont la hauteur 
s’élève au-dertus des créneaux. 

Brandimart faifit une échelle , la pofe contre 
le mur , y monte , & exhorte fes foldats à en 
faire autant. Une foule de braves guerriers le 
fuivent d’un air intrépide. Ils ne craignent plus 
rien dès qu'il marche à leur tête. Aucun d’eux 
Re confidere fi l’échelle eft affez forte pour 
réfirter à ce poids. Brandimart ne fait attention 
qu’aux ennemis ; il arrive au haut de l’échelle 
en portant & en recevant des coups , & il faifit 
un des créneaux du mur. Il s’y attache des pieds 
des mains , & il parvient ainfi fur le rem- 
part. L’épée à la main il heurte , renverfe , 
perce, pourfend les ennemis , & fignale fon 
grand courage. Mais dans ce moment l’échelle 
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trop chargée cclare , fe brife ; & tous , excepté 
Brandimart , lont renverfés dans le folle les 
uns fur les autres. Seul fur la muraille , en butte 
à tous les traits des afiiégés , le brave fils de 
Monodant ne perd pas courage , & ne penfe pas 
à fe lauver par une honteul'e fuite. On le con- 
jure en vain de penfer à fon falut. Il fe jette 
d’un faut dans la ville , quoique le mur ait plus 
de trente br.ilTes de hauteur. Il ne fe fit pas plus 
de mal en tombant , que s’il eût trouvé fous 
fes pieds de la paille ou du duvet ; & fur le 
champ il tue , malîacre , taille en pièces tout ce 
qui fe préfente à lui. Il court tantôt fur l’un , 
tantôt fur l’autre , & tous fuient devant lui. 
Ceux qui l’avoient vu s’élancer du haut des 
murs dans la ville , le crurent perdu fans ref- 
fource. Le bruit s’en répandit de bouche en 
bouche dans le camp ; la Renommée femble 
multiplier ces cent bouches & augmente encore 
fon danger en le racontant. Elle arrive , fans 
rallentir fon vol , à l’endroit où combattoit Ro- 
land, Adolphe & Olivier. 

Ces guerriers , & fur - tout Roland , qui 
avoient pour Brandimart des fentimens d’eflùne 
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& d’affeâion , perfuadés qu’ils alloient perdre 
cet illuftre compagnon de leurs travaux , s’ils 
ne le fecouroient promptement , prennent des 
échelles , les appliquent contre le mur , & y 
montent d’un air fi terrible, que leurs regards 
feuls font trembler les farrafins. Comme au plus 
fort de la tempête , lorfque les ondes battent 
les flancs du navire téméraire qui brave leur 
fureur , & cherchent à y entrer par la proue 
ou par la poupe, & que le pâle nocher, qui 
devroit fecourir le navire confié à fes foins n’a 
ni le courage ni le pouvoir de s’oppofer à la 
fureur des flots , mais gémit & foupire , s’il 
vient une vague plus forte elle entre dans le 
vaifleau , & à l’inftant elle y eft fuivie de plu- 
fieurs autres ; ainfi dès que ces fameux guer- 
riers eurent efcaladé les murs , une foule de 
foldats les y fuivirent fur plus de mille échelles. 
Pendant ce tems les beliers avoient fait en dif- 
férens endroits du mur de larges breches ; de 
forte que l’on pouvoit porter du fecours à 
Brandimart de plufieurs côtés à la fois. Tel que 
le fier roi des fleuves , lorfque fortant de fon 
lit il rompt fes digues , fe précipite dans les 
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champs de Mantoue , & entraîne dans fes ondes 
les filions chargés de fertiles moiffons , les ca- 
bannes , les troupeaux , les bergers & leurs 
chiens , tels & plus impétueux encore , les nu- 
biens , après avoir abattu le mur dans cent 
endroits , entrent dans la ville le fer & la 
flamme à la main , pour détruire & maffacrer 
ce peuple fi mal défendu. L’homicide , la rapine , 
la violence les y fuivent , pour ne faire qu’un 
monceau de ruines de cette fuperbe ville , au- 
trefois la capitale de l’Afrique entière. 

On ne voit de tous côtés que des morts & 
des mourans. Le fang qui y coule de toutes 
parts à grands flots , y forme un lac plus affreux 
que celui qui entoure l’horrible demeure de 
Pluton. De maifon en maifon l’incendie fe com- 
munique aux temples , aux portiques , aux plus 
fuperbes édifices. Les voûtes des palais aban- 
donnés retentiffent de gémiflemens & de longs 
fanglots. On en voit fortir les vainqueurs avec 
des vafes précieux , de riches étoffes , & de 
l’or ravi aux Dieux qu’honoroient autrefois ces 
peuples. Le fold^t féroce traîne en captivité les 
enfans & les meres éplorées. 11 fe commet des 
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Viols & d'autres actions indignes , que Roland 
6c Adolphe favent , mais qu’il leur eft impoflible 
■S’empêcher. 

Bucifar , roi d' Al gazer , tomba fous les coups 
du brave Olivier. Le viceroi Branzard voyant 
«que tout étoit perdu, fe tua de fa propre main. 
Folve, qui avoir reçu trois bleffures, dont il 
mourut peu de jours après, fut fait prifonnier 
par le duc anglois. C’étoit les trois généraux 
à qui Agramant avoit confié le gouvernement 
•de fes états. 

Ce prince infortuné , qui avoit abandonné fa 
flotte pour fe fauver avec Sobrin , pouffa de 
profonds foupirs , & verfa des larmes fur le 
fort de Bizerte à la vue des flammes qui s’éle- 
voient fur le rivage. Mais lorfque plus près de 
cette capitale , il fut fur de fa ruine , il voulut 
tourner fes mains contre lui-même , & il l’auroit 
fait fi Sobrin ne l’en eût détourné. Ah Seigneur ! 
lui difoit ce fage confeiller , la nouvelle de 
votre mort flatteroit plus vos ennemis que 
toutes leurs victoires. Elle leur affureroit la 
Tranquille pofleflion de l’Afrique. Confervez vos 
jours pour les priver de cette fatisfaûion. Ils 
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favent que votre mort feule peut leur foumettre 
entièrement l’Afrique. En mourant vous privez 
vos fujets de l’efpérance , l’unique bien qui leur 
relie. Vivez pour rompre nos fers , & pour 
nous rendre nos jours de gloire & de bonheur. 
Vous pouvez être sûr d’obtenir du foudan 
d’Egypte de puiflans fecours d’hommes & d’ar- 
gent. Il ne verra pas avec plaiûr l’Afrique au 
pouvoir d’un voifin aufli puiflant que Charle- 
magne. Le roi Norandin , votre parent , em- 
ploiera toutes fes forces pour vous rétablir fur 
le trône de vos peres. L’arménien , le turc , le 
perfe , l’arabe , le mede , armeront pour vous 
fi vous les en follicitez. 

C’eft ainfi que ce prudent vieillard s’efforçoit 
de ranimer dans le cœur de ce prince l’efpoir 
de reconquérir l’Afrique , quoique peut-être 
lui -même fût bien éloigné de croire la, chofe 
aufli facile'. 11 favoit trop combien eft déplorable 
la fituation d’un roi qui s’efl laiflé enlever fes 
états , & combien celui qui implore la protec- 
tion des autres princes verfe fouvent d’inutiles 
pleurs. Annibal , Jugurtha , & tant d’autres 
illuflres infortunés , ne l’ont que trop éprouvé 
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«dans l’antiquité. De nos jours, Louis-le-Maure 
"ne s’eft-il pas vu trahir par des étrangers , Sc 
îivrer à Ton plus cruel ennemi } 

‘O vous que je m’honore de fervir, illuftre 
iAlfonfe-, votre frere , bien convaincu par tous 
«es exemples-, a toujours cru qu’il falloit être le 
plus infenfé des hommes pour s’en rapporter à 
un autre plus qu’à foi-même. Cependant dans 
îa guerre qu’excita centre lui le courroux d’un 
pontife terrible dans fes vengeances , quelque 
peu qu’il dût compter fur fes forces , quoique 
fon défenfeur fût chafle de l’Italie & eût va 
-tout ce qu’il poflcdoit au-delà des Alpes au 
•pouvoir de fon ennemi , ni promettes , ni me- 
naces ne purent jamais l’engager a fe dedaifir de 
fes états. 

Cependant le roi Agramant faifoit voile vers 
l’orient, Si déjà il perdoit de vue les côtes, 
^uand un vent qui s’élève de terre vint frapper 
les flancs de fon vaiffeau. Le pilote levé les 
yeux, contemple le ciel , Si lui dit : Seigneur , 
je vois une horrible tempête prête à fondre fur 
nous. Notre vaitteau ne fauroit y réfifter. Heu- 
Acufement j’apperçois fur notre gauche une ille 
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pei t éloignée. Nous pouvons y aborder fan* 
danger, & y relier jufqu’à ce que la mer aie 
calmé fes fureurs. Agramam y confentit -, &c ils. 
gagnèrent , en voguant fur la gauche, une ifiè 
qui femble fituée entre l’Afrique & la Sicile >, 
pour le falut des navigateurs. Des mates ic des 
genévriers couvroient prefque toute la furface 
de cette ifl& inhabitée , qui étoit un féjour déli- 
cieux pour les cerfs , les daims , les lievres &C 
les chevreuils. Elle n’étoit gueres connue- que 
des pêcheurs , qui , laifiànf- les poiiTons tran- 
quilles au fond des eaux, «tendoient leurs nlcàs 
fur ces arbrilPeaux- pour les y faire fécheiv 
Agramant y trouva un autre • vaiffean que îà 
fortune avoit contraint d’y relâcher , ôi qui- y 
avoit amené d’Arles le fameux guerrier- qui 
régnoit dans Scricane. Ces deux rois s’embraf- 
ferent avec tous les témoignages da l’efthne «3c 
de l’affeélion; car ils étoient amis , & ils avoitut 
été compagnons d’armes fous les mHrs de Parts.. 
Cradaffe fut très-fenfible aux malheurs d-Agi ar- 
mant , il fit tout ce qu’il put peur le cenfokx ^ 
ôjillui. offrit fa perfonnp fes fer-vices; «ms*.. 
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il le détourna d’aller implorer les fecours du 

perfide égyptien. 

L’exemple de Pompée , lui dit-il , doit vous 
faire refpe&er ce pays., & vous apprendre 
comment on y traite les vaincus. Adolphe , 
m’avez - vous dit , foutenu par les éthiopiens 
fournis au fénape , eft venu pour vous enlever 
l’Afrique , il en a brûlé la capitale ; & Roland , 
qui a recouvré le fens , combat avec lui. Ceffe* 
de redouter ces maux , je crois avoir trouvé 
un excellent moyen de les terminer. Mon amitié 
pour vous m’engage à défier le comte à un 
combat fingulier ; & fut-il de fer ou d’airain , il 
ne pourra pas , j’ofe vous en répondre , fe dé- 
fendre contre moi. Ce guerrier une fois vaincu , 
je ne crains pas davantage le refte des chrétiens, 
qu’un loup affamé ne redoute de foibles agneaux. 
Il me fera, je penfe, encore facile de faire fortir 
promptement les nubiens de l’Afrique. J’exci- 
terai contre eux les nubiens qui habitent de 
l’autre côté du Nil , & qui fuivent une autre 
religion & d’autres loix. Les arabes & les ma- 
croles font des peuples puiffans , les uns par 
leurs chevaux , les autres par leurs richeffes. 
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Us font fournis à mon empire , ainfi que tes,, 
perfes & les chaldéens. Je les engagerai à faire 
une ü cruelle guerre aux nubiens , qu'ils ne • 
feront pas tentés de relier dans vos états. 

Agramant accepta volontiers cette derniere- 
offre , & il rendoit déjà grâces à la fortune 
qui l’avoit conduit dans cette ifle déferte : mais, 
dùt-il recouvrer par ce moyen Bizerte , il ne 
veut pas que GradaiTe combatte pour lui. .Son . 
honneur ne lui permet pas d’y confentir*. Si 
quelqu’un , répond-il au roi de Séricane , doit 
défier Roland , c’efl moi , & je fuis prêt à le 
faire. Le ciel peut enfuite difpofer de ma r er- 
fonne comme bon lui femblera. En ce cas,.rc„Tit\ 
GradaiTe , prenons un autre parti que la ré- 
flexion vient de me fuggérer. Combattons tous . 
deux contre Roland contre un fécond. ..Vo- 
lontiers répondit Agramant, pourvu que je 
participe aux. dangers, il m’importe peu., d'être- 
votre fécond,. ou que vous foyez le mien. Dans 1 , 
le monde entier je ne faurois trouver un meil- 
leur compagnon d’armes. Et moi , dit Sobrin 
que deviendrai- je ? les années n’ont, fait qu’a-- 
jouter, à. mon expérience dans les. dan- 
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gers il eft bon d’unir la prudence à la force.' 

Malgré fa vieilleffe , Sobrin avoit confervé 
beaucoup de vigueur , & dans plus d’une occa- 
fion il en avoit donné des preuves. Il ajoute que 
malgré fon grand âge , il fe fentoit toutes les 
forces de fa jeuneffe. On trouva fa demande 
jufle , & fur le champ on fit partir de cette ifle 
pour les rivages africains , un hérault chargé 
de défier Roland au combat , & de l’engager à 
fe rendre avec un nombre égal de guerriers 
dans Lipadure. C’étoit une des ifles qui fe trou- 
voient fur cete côte. Le hérault ne ceffa de faire 
force de voiles & de rames , qu’il ne fût arrivé 
à Bizerte. Il y trouva Roland occupé à faire le 
partage du butin & des prifonniers. Il y expofa 
publiquement la propofition de Gradaffe. Ro- 
land eut tant de joie de cette nouvelle , que fur 
le champ il fit faire de riches préfens à celui qui 
la lui apportoit. Il favoit que Gradaffe poffédoit 
Durandal ; & comme on lui avoit appris que 
ce prince avoit quitté la France , il croyoit ne 
pouvoir le trouver qu’aux Indes , & il étoit 
réfolu d’y paffer pour recouvrer cette fameufe 
épée. Il fut charmé que le hafard le difpensât 
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de faire un fi long voyage , &C lui rendît fur 
le champ cette admirable arme. Le roi d’Al- 
mont , qui appartenoit à GradalTe, & Bride-kl’or, 
qui étoit entre les mains d’Agramant , ajou- 
taient encore au plaifir que lui caufoit ce défi. 

Il choifit pour féconds dans ce combat , 
Brandimart , & Olivier fon parent. La valeur 
de ces deux guerriers étoit éprouvée , & il 
favoit combien ils lui étoient attachés. 11 fit 
enfuite chercher d’excellens chevaux , & des 
armes d’une trempe parfaite ; car vous n’ignorez 
pas qu’aucun d’eux n’avoit alors celles dont il 
le fervoit ordinairement dans les combats. Ro- 
land , ainfi que je vous l’ai déjà dit plufieurs 

* 

fois , a voit jette les fiennes dans fa fureur , & 
Rodomont avoit fufpendu à fa tour celles des 
deux autres chevaliers. Il étoit difficile de réparer 
cette perte en Afrique, parce qu’Agramant avoit 
pris les meilleures pour la guerre qu’il avoit 
portée en France , & qu’on en fabrique peu 
dans ce pays. Roland donna ordre de raffembler 
toutes celles qu’on pourroit trouver ; & pen- 
dant qu’on s’occupoit de cette recherche , il alla 
avec fes deux compagnons d’armes s’entretenir 
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fur les bords de la mer du combat auquel ifc 
fe prcparoient. Ils étoient déjà à plus de trois 
milles du camp , ÔC ils portoient leurs regards 
fur l’immenfe étendue des mers, lorsqu’ils virent 
venir droit à eux un vaiffeau qui , fans pilote 
& fans matelots , voguoit à pleines voiles fur 
le liquide élément , comme il plaifoit aux vents 
& à la fortune de diriger fa courfe. Enfin il vint 
échouer fur les fables de ce rivage. 

Mais avant de continuer ce récit , mon affec- 
tion pour Roger me ramene vers lui , 6c m’en- 
gage à vous parler de ce héros & de fon vail- 
lant adverfaire. Ces deux guerriers avoient 
ainfi que je vous l’ai dit , ceffé de combattre , 
lorlqu’ils avoient vu rompre les conventions 6c 
les bataillons des deux partis s’élancer les uns 
contre les autres. Chacun d’eux interroge ceux 
qu’il rencontre , ÔC s’efforce de favoir qui de 
Charles ou d’Agramant a le premier violé fes 
fermens ÔC caufé tous ces maux. Pendant ce 
tems un des écuyers de Roger , aufli adroit que 
fidèle , qui dans le choc des deux camps n’avoit 
pas perdu un feul inffant fon maître de vue r 
.tint le trouver , ÔC lui remit fon cheval 6c fon- 
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épée , pour qu’il pût fecourir les maures Oppri- 
més ; mais il ne voulut pas combattre. Il quitta 
le champ de bataille après avoir promis de nou- 
veau à Renaud d’abandonner Agramant & fon 
culte, fi ce prince s’étoit uarjuré. Tant que dura 
cette journée , Roger n(W occupa qu’à demander 
à tous ceux qu’il put voir , qui , d’ Agramant ou 
de Charles , avoit le premier agi contre les 
traités. Tout le monde lui répondit qu’ Agramant 
étoit l’agreffeur. Cependant comme il étoit 
extrêmement attaché à fon prince , il ne favoit 
fi pour une pareille raifon il pouvoit le quitter . 
fans avoir des reproches à,fe faire. 

La défaite des africains avoit , ainfi que vous 
le lavez , été entière ; &C Agramant avoit été 
précipité du plus haut au plus bas de l’inconf- 
tante déeffe , comme il plaît à celui qui difpofe 
de tout. Roger incertain ne fait s’il doit fe 
joindre au vainqueur ou fuivre fon fouverain. 
L’amour de fa maîtreffe eft un frein bien puifiant- 
pour le retenir ; il fait qu il va s’attirer fon indi- 
gnation , & mériter toute fa colere, s’il retourne 
encore parmi fes ennemis au mépris des fermens 
laits à Renaud. D’un autre côté la crainte qu’on 
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ne l’accufe de lâcheté , s’il abandonne Agramanr 
dans cette circonftance , eft un motif bien puif- 
fant pour l’engager à fuivre ce prince. S’il refte 
en France , plufieurs perfonnes approuveront fa 
conduite; mais un pl^s grand nombre encore 
la blâmeront. On lui dl?a que jamais on ne fut 
lié par des fermens qu’on n’avoit pas eu droit 
de faire. 

Roger pafla le refte du jour , toute la nuit , 
& une partie du lendemain dans cette cruelle 
incertitude. Enfin il fe détermina à fuivre fon 
prince en Afrique. L’amour avoit beaucoup de 
pouvoir fur lui ; mais l’honneur & le devoir lu» 
commandoient encore plus impérieufement. Il 
prit donc le chemin d’Arles , où il efpéroit en- 
core trouver la flotte dans laquelle il repafferoit 
en Afrique ; mais il ne- vit fur ces rivages , ni 
vaiffeaux , ni farrafins , excepté les cadavres 
de ceux qui avoient été tués. Agramant avoit 
emmené tous les vaifleaux qui lui étoient nécef- 
faires , & il avoit brûlé le refte dans les ports. 
Roger réfolut de fe rendre , en fuivant les 
bords de- la mer v à Marfeille , où il efpéroit 
trouver quelque navire , dont il engageroit le~ 
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patron , foit par fes follicitations , foit à force 
■ouverte , à le pafler en Afrique. 

Déjà le vaillant fils d’Ogier étoit arrivé fur 
ces bords avec la flotte captive des barbares. 
La mer étoit entièrement couverte de fes vaif- 
feaux chargés des vainqueurs & des vaincus ; 
car excepté un petit nombre qui avoient pris 
la fuite , Dudon avoit conduit à Marfeille tous 
les vaifleaux des infidèles qui avoient échappé 
aux flammes & aux naufrages de cette nuit 
fatale. Dans le nombre des prifonniers fe trou- 
voient fept princes qui avoient régné dans 
l’Afrique. Après la défaite de la flotte , ils 
s’étoient rendus au vainqueur avec leurs vaif- 
leaux; plongés dans la plus profonde affliâion, 
ils gardoient le filence & verfoient des larmes. 
Dudon , qui vouloit rejoindre Charles ce jour 
même , étoit defcendu fur le rivage , & il fe 
difpofoit à fe rendre auprès de ce prince dans 
une efpece de triomphe , précédé des dépouilles 
prifes fur l’ennemi , & d’une longue file de 
captifs. Tous ces infortunés étoient étendus fur 
les fables du rivage , de les nubiens vainqueurs 
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faifoient retentir le nom de Dudon dans leurs 
cris d’allégreffe. 

A la vue de ce grand nombre de vaiffeaux , 
Roger crut de loin que c’étoit la flotte d’Agra- 
mant ; 8c pour s’en affurer il hâta la courfe de 
Frontin. 11 reconnut bientôt fon erreur en 
voyant chargés de chaînes le roi des Nafamones , 
Bambirague, Agricalle , Farurante , Manilard , 
Balaflre , Rimedonte , qui , le front baille , dé- 
ploroient leur fort. Roger , qui aimoit ces 
princes , ne voulut pas les laiffer dans cet état 
d’abjeâion. Il favoit que fans employer la force , 
fes prières lui feroient inutiles. Il baille fa lance , 
fond fur ceux qui les gardent , Sc leur fait 
éprouver fa valeur ; puis mettant fon épée à la 
main, il en fait tomber en un inflant plus de 
cent. Dudon entend le bruit , il voit le carnage 
que fait Roger ; mais il ne fait pas quel cil ce 
chevalier. Il rencontre fes foldats qui , dans leur 
épouvante , fuient en pouffant d’horribles cris. 
Auflïtôt il demande fon cheval , fon bouclier & 
fon cafque ; car il étoit couvert du relie de fes 
armes. Il s’élance fur fon courber , fe fait donner 
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fa lance , & fe préfente au combat avec tout 
le courage d’un paladin. Il pique vers Roger , 
& crie à fes foldats de s’écarter. Pendant ce 
tems Roger en avoit encore tué plus de cent 
autres , &c fait renaître l’efpoir dans le cœur 
des prifonniers. Lorfqu’il vit venir à lui le 
pieux Dudon , feul , à cheval , tandis que tous 
les autres étoient à pied , il le crut leur chef, 
de il courut avec joie à fa rencontre. 

Dudon étoit déjà près de Roger ; il s’apperçut 
que ce chevalier n’avoit pas de lance ; & aulîitôt 
dédaignant de combattre contre lui avec un fi 
grand avantage, il jetta la fienne. A ce figne de 
loyauté , Roger ne douta pas que fon adverfaire 
ne fut un de ces paladins françois fi renommés 
par leur courage & leurs vertus. Il voulut , s’il 
étoit poflïble , le connoître avant de le com- 
battre , & il lui demanda fon nom. Il apprit de 
lui qu’il étoit Dudon , fils du danois Ogier. 
Dudon fit à fon tour la même queftion à Roger, 
qui lui répondit avec autant d’honnêteté. Ils fe 
défièrent enfuite , & ils en vinrent au mains. 

Armé de cette malle garnie de fer , qui , dans 
mille occafions , lui avoit fait tant d’honneur , 
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Dudon prouva par fes grands coups , qu’il def* 
cendoit du danois fi célèbre par fa valeur. Roger 
de fon côté, tira fon épée , & fe défendit contre 
le paladin. Mais comme il ne vouloit rien faire 
qui déplût à fa raaîtreffe , il ne pouvoit pas , fans 
exciter fon reffentiment , verfer le fang de fon 
adverfaire ; car il favoit que Dudon étoit fil* 
d’Armelline , fœur de Béatrix , qui avoit donné 
le jour à Bradamante. Il ne lui portoit donc 
’ jamais de coups de la pointe , & rarement du 
tranchant de Balifarde ; mais il fe contentoit de 
parer ou d’éviter, en fe détournant, l’atteinte 
de cette mafTe de fer.Turpin prétend qu’il auroit 
été très-facile à Roger de tuer Dudon ; mais 
toutes les fois que ce guerrier fe découvroit , il 
ne le frappoit que du plat de fon épée , qui , 
étant extrêmement large & très-pefante , tom- 
boit fur lui fi rudement , que plufieurs fois elle 
l’étourdit & penfa le renverfer de fon cheval. 
Mais pour la plus grande fatisfaûion de ceux 
qui m’écoutent , je remets à un autre Chant la 
fin de ce combat. 
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T , ’nTin:ii dont un jeune-homme remplit fes 
cheveux, celle qu’une tendre beauté que l’amour 
réveille Couvent au milieu des larmes , répand 
fur fes magnifiques habits , prouve combien elle 
étoit parfaite , lorfqu’au bout de quelques jours 
elle exhala fes parfums. La liqueur délicieufe , 
dont pour fon malheur , je ne fis goûter à fes 
moifl'onneurs , & qui , dit - on , engagea les 
gaulois & les celtes à franchir les A'pes , fans 
qu’ils fuffent rebutés par les difficultés du 
chemin , prouve , en confervant fa douceur 
jufqn’à la fin de l’annce , combien fes fucs étoient 
bienfaifans à l’inftant où on les verfa dans le 
tonneau. L’arbre que les frimats n’ont pu dé- 
pouiller de ces feuilles, montre combien fou 
ombrage devoit être épais dans la fai on des 
amours. Il en eft de même de l’illuftre maifon 
d’Eft. Le courage & les vertus qui la d IL liguent 
depuis tant de fiecles, & qui maintenant lem- 
blent y briller plus que jamais, font bien voir 
que celui dont elle ûre loa iliultre origine, dut 
Tomt IV ^ L 
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îe ne déliré pas , lui répondit Roger , la paix 
avec moins d’ardeur que vous; mais c’efta con- 
dition que vous voudrez bien rendre la liberté 
à fept rois qui font vos prifonniers , ôc en 
même-tems il lui montra ces fept princes qui 
étoient charges de chaînes. J’exige aufli que 
vous me permettiez de repaffer avec eut en 
Afrique. Le paladin rompit fur le champ les 
fers de ceux que Roger lui avoit déiignés , & il 
lui permit de choifir un vaiffeau dans fa flotte. 
Auflîtôt Roger fit lever l’ancre , tendre les 
voiles , & fe livra à l’inconftance du perfide 
élément. 

Le vent d’abord favorable pouffe leur vaiffeau 
vers l’Afrique. Les côtes difparoiffent à leurs 
yeux , &c la mer femble n’avoir plus de rivage. 
Mais fur le foir le vent qui les rrahiffoir mani- 
fefta fa perfidie. De la proue il pafla à la poupe, 
& de la poupe aux flancs de leur navire. II 
change encore ; & entraînant le navire dans fes 
tourbillons , il confond le favoir & l’expérience 
des plus habiles navigateurs. Il fouffle à droite , 
à gauche, à la poupe, à la proue, l’onde mugit , 
menace & s’élève en flots blanchis par l’éciune, 

Lij 
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Le matelot effrayé croit voir la mort dans 
chaque vague qui vient frapper le vaiffeau. Les 
vents déchaînés foufflent de tous les côtés à la 
fois , & il n’en ert aucun qui ne le menace d’un 
affreux naufrage. Le pilote foupire & pâlit. C’eft 
envain qu’il s’écrie & qu’il fait ligne de la main 
de tourner ou d’abattre les antennes ; & fes 
cris font inutiles. Les ténèbres épaiffes d’une 
nuit profonde empêchent qu’on ne voit les uns , 
& fa voix fe perd fans être entendue dans les 
airs , qui retentiffent des cris des navigateurs , 
& du frémiffement des vagues qui s’entre-cho- 
quent. Les vents , en fe brifant dans les cor- 
dages , proJuifent d’horribles fifflemens. L’air 
eft enflammé par de continuels éclairs, le ciel 
retentit d'épouvantables fons. Le grand ufage 
des matelots , fait que chacun , placé à fon 
porte , s’occupe de fes fonûions. On refferre , 
on lâche à propos les différens cordages ; on 
vide l’eau de la fentine , & on rend à la mer 
fon onde importune. 

Mais voici que foudain l’horrible tempête i 
augmentée par le fouffle impétueux de Borée 
redouble. Le mât, frappé par les voiles, retentit 
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effroyablement. La mer s’élève , & femble tou- 
cher les nues. Les rames fe brifent , la proue 
tourne , & laifle les flancs du vaifleau à la merci 
des ondes. L’eau entre dcja par le côté droit * 
& le navire eft fur le point d’être fubmergé. 
Dans ce péril extrême , chacun implore le ciel. 
Au danger auquel on a échappé , fuccede un. 
danger encore plus grand. Le vaifleau long— 
tems battu par les flots , s’entr’ouvre en plufieurs. 
endroits , & l’onde ennemie s’y fraye cent paf— 
fages. La tempête lui livre de tous côtés de 
redoutables aflauts. Tantôt la mer femble fe 
confondre avec les deux , tantôt elle s’engloutit, 
dans de fi profonds abîmes , qu’on croit dé— 
couvrir les fombres demeures des enfers. Il ne 
refte plus d’èfpérance à ces infortunés , & une 
mort inévitable eft toujours préfente à leur», 
yeux. 

Ils courent ainfi pendant toute la nuit fur la, 
vafte étendue des mers , au gré des flots & des. 
vents. L’orage , qui devoit cefler avec le jour » 
reprit au contraire de nouvelles forces. Ua 
écueil paroît à leurs yeux allarmés. Ils veulent 
l'éviter x mais ils ne favent comment y réuflir.. 

L ii^ 
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Les vents & la tempête les y entraînent malgré 
eux. Trois ou quatre fo : s le pâle nocher fait 
d’inutiles efforts pour détourner le gouvernail 
& faire prendre une autre direction à fon vaif- 
feau. Le gouvernail fe brife fous fa main , &C 
la mer lui enleve bientôt les débris. On ne 
fauroit baiffer ni ployer les voiles gonflées par 
le vent. Le péril trop preffant ne permet aucun 
fecours , aucuns confeils. 

Dès qu’on croit la perte du vaiffeau certaine , 
chacun s’occupe de fon intérêt particulier , & 
ne penfe qu’à fe fauver. On defcend en foule 
dans la chaloupe ; mais elle devient tout-à-coup 
fi pefante par la quantité de gens qui l’empliffent , 
qu’elle a peine à fe mouvoir. Roger , qui voit 
le pilote abandonner le vaiffeau & gagner la 
chaloupe , s’y jette en pourpoint tel qu’il étoit. 
Ils y furent fuivis par tant d’autres perfonnes , 
que ce frele bateau furchargé coula bientôt à 
fond , & entraîna dans fa ruine tous ceux à qui 
l’efpoir de fe fauver avoit fait quitter le vaif- 
feau. Alors on entendit un mélange confus de 
voix , qui , s’élevant vers le ciel , imploroient 
fes fecours ou fa clémence par des cris & des 
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gémiflemens. Mais la mer impitoyable ferma 
bientôt les bouches d’où s’échappoient ces cris, 
lamentables. L’un refte au fond fans reparoître 
l’autre s’élève &c efl porté pendant quelques 
inflans fur les flots. Celui - ci fumage , & fa- 
tête paroît au-deffus des eaux. P.'us loin orv 
apperçoit des traces des jambes , qui font de 
vains efforts pour fendre les flots. 

Roger qui ne craint pas les menaces de la 
tempête , s’élance du fond des eaux jufqu’à leur 
furface. Il voit l’écueil qu’il avoit , ainli que fes 
compagnons, fait de vains efforts pour éviter, 
& il fe croit aflez de vigueur pour pouvoir le 
gagner à la nage. Il fouffle, &c il écarte de fon 
vifage l’onde & le flot importun. 

Cependant le vent & la tempête continuent, 
à agiter ce vaiffeau abandonné par ceux qui , 
croyant éviter la mort, y avoient été précipités, 
par leur fatale deftinée. O vaines conjectures 
des hommes ! ce vaiffeau abandonné par la 
pilote, par les matelots , & qu’on croyoit 
devoir périr, échappa à la tempête. Le vent,, 
comme s’il eût attendu qu’il n’y reflât plus, 
gerfonne , $’appaifa dès que tout. le monde l’eut 

L iv 
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quitté. Le hafard voulut enfuite que ce vaifleau 
parcourût les mers fins donner contre aucun 
écueil. Tant qu’il avoit été gouverné par un 
pilote , il n’a voit pis tenu de route certaine. A 
peine en t'ul-il privé, que tendant vers l’Afrique, 
il vint échouer, lorfque l’eau & le vent lui man- 
quèrent, fur des fables fleriles, à deux ou trois 
milles de Bizerte. 

Le hafard avoit , comme je vous l’ai dit , 
amené fur cette plage Ro'anJ, qui fe promenoir 
avec fes deux compagnons d’armes. Curieux de 
fivoir fi ce vaifleau abandonné aux vents étoit 
abfolument vide , ou s’ils y trouveroient quel- 
qu’un , ces trois guerriers s’y tranfpomrent 
dans une petite barque. Ils n’y trouvèrent pas 
un feul homme ; mais fous le pont ils apper- 
çurent Frontin , l’excellent cheval de Roger , 
avec l’épée & les armes de ce guerrier. Il s’étoit 
tellement hâté de fortir du vaifleau , qu’il y 
avoit oublié fon épée. Roland reconnut promp- 
tement Balizarde. Elle lui avoit appartenue au- 
trefois. Vous avez lans doute lu comment il 
l’avoit enlevée à F.tbrine , lorlqu’il détru’fit fes 
fyperbes jardins , & comment enfuiie Brunei la 
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lui avoit dérobée pour en faire préfent à Roger 
au pied du mont de Carène. 

Roland l'avoit par lui - même quel éto't la 
tranchant de ce redoutable glaive ; aufli tut-il 
enchanté de le trouver dans ce moment, & en 
remercia- 1- i! le ciel comme d’une faveur fignalée. 
Il crut & il répéta fouvent dans la fuite , que 
le Tout - puiffa.it lui avoit envoyé ce glaive 
redoutable pour féconder fes efforts dans cette 
occafion , oit il devoit combattre contre le ter- 
rible Gradaffe , qui, à la plus grande valeur, 
joigno.t Bayard & Durandal. Comme il ne 
connoiffoit pas le refte de l’armure , il n’en fit 
pas autant de cas. La trempe lui en fembloit 
parfaite , mais fa richeffe étoit ce qui le frappoit 
le plus. D’ailleurs fon corps enchanté étoit 
impénétrable aux traits , & par conféquent il 
n’avoit pas befoin d’armure. Il la céda donc en- 
tiers ment à Olivier, A l’exception de l’épée. Le 
cheval fut pour Brandimart. Ainfi chacun de ces 
compagnons partagea également ce qu’ils avoient 
trouvé commun. 

Ils fongerent enfuite à fe pourvoir de riches 
.cottes d armes pour le jour du combat. Roland 
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prit pour fa devife la fuperbe tour de Babeî 
frappée de la foudre. Olivier fit graver fur l’azur 
de fon bouclier un chien couché la leffe fur le 
dos , avec ces mots au-deffous : Jufquà ce qu'il 
vienne. L’or le plus pur enrichifloit fa brillante 
cotte d’armes. Brandimart , pour donner une 
marque de fa piété filiale , voulut que fa cotte 
d’armes annonçât par fes couleurs lugubres , la 
douleur dont fon cœur étoit pénétré. Fleur-de- 
Lys en forma le tilfu de fes mains; & pour 
répandre quelques agrémens fur ces trilles cou- 
leurs , elle en orna le tour d’une broderie de 
perles. Elle fit aufïi la houffe & les autres orne- 
mens qui dévoient couvrir la croupe , le poi- 
trail & les crins mouvans de fon cheval. Mai* 
depuis Pinllant où elle commença cet Ouvrage , 
jufqu’à celui où il fut terminé , on ne vit point 
le doux fourire embellir fes attraits ; elle ne 
donna aucun figne d’allégrefle. Troublée par de 
noirs preffentimens , fon cœur étoit livré aux 
plus mortelles angoilTes. Elle craignoit de perdre 
Brandimart. Cent fois elle l’avoit vu braver la 
mort dans les entreprifes les plus dangereufes * 
& jamais elle ne s’étoit fenti les mêmes inquic- 
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tudes. Cet effroi glaçoit fon fang dans fes veines, 
& pâliffoit les rofes de fon teint. Ces allarmes 
auxquelles elle étoit fi peu accoutumée , redou- 
bloient encore fes terreurs. 

Lorfque leurs armes & leurs équipages furent 
prêts , les trois guerriers s’embarquèrent pour 
fe rendre au lieu du combat. Aftolphe & San- 
fornet refterent à la tête de l’armée des chré- 
tiens. Fleur-de-lys toujours craintive , fatiguoit 
le ciel de fes vœux & de fes plaintes. Elle fuit 
des yeux le navire qui porte cet amant chéri ; 
& lorfqu'elle la perdu de vue , fes regards 
reftent encore fixés fur la mer. Aftolphe & 
Sanfonnet l’arrachent avec peine à ce rivage , 
& l’entraînent dans fon palais , oît elle fe jette 
fur fon lit éplorée & tremblante. 

Cependant le vent favorable porte rapidement 
ces braves chevaliers à l’endroit oh devoit fe 
donner ce grand combat. Le comte d’Angers 
defeend fur le rivage avec fon coufin Olivier 
& Brandimart ; il fait dreffer les tentes du côté 
de l’orient. Agramant arriva dans la même 
journée , & il campa du côté oppofé. Mais 
comme le jour penchoit déjà fur fon déclin , 
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ils différèrent !e combat jufqu’au lendemain. De 
part & d’autre leurs fidèles écuyers, les armes 
à. la main , faifoient la garde de leurs tentes. 

Le foir Brandimart , de l’aveu de fon chef^ 
paffa dans le pavillon d’Agramant , pour parler 
à ce prince , dont il avoit été l’ami , & fous les 
drapeaux de qui il étoit venu en France. Après 
les premiers embraffcmens , ce fidèle chevalier 
voulut détourner , par plufieurs motifs , le roi 
d’Afrique de ce combat. Il lui offroit de la part 
de Roland , de lui rendre tous les états fitués 
entre le Nil & les colonnes d’Hercule, pourvu 
qu’il fe fît chrétien. 

Seigneur , ajoutoit-il , l’affeûion que j’ai tou- 
jours eue , & que je conferve encore pour 
vous , m’engage à vous preffer de vous rendre 
à ce confeil. J’ai prouvé , en le fuivant moi- 
même, combien je le trouvois avantageux. J’ai 
reconnu que le fils de Marie étoit un Dieu , & 
Mahomet un impofteur. Ge que je defire le plus , 
eft de vous voir , ainfi que tous ceux à qui je 
fuis attaché, marcher dans ces routes falutaires, 
qui conduifent au falut. Tels font vos vérita- 
bles intérêts : jamais vous ne recevrez d’âvis. 


Digitized by Google 


Chant XLI. 173 

plus miles. Le parti le plus dangereux que vous 
puiffiez prendre , eft de combattre le fils de 
Milon. Les rifques ne font pas égaux dans cette 
entrepriie ; vous n’avez rien à y gagner , 6e 
vou5 pouvez tout y perdre. Quand vous tueriez 
Roland , &c nous qui fommes venus ici pour 
vaincre ou pour mourir avec lui , notre mort 
ne vous rendroit pas les états que vous avez 
perdus , & ne chingeroit rien à la fituation des 
chofes. Charles ne manquera pas d’autres guer* 
riers qui défendront fes conquêtes jufqu’à la 
derniere goutte de leur fang. 

Ainfi parloit Erandimart. 11 alloit ajouter 
plufieurs autres railons, lorfqu’Agramant l’in- 
terrompit d’un air irrité , & d’un ton de voix 
altier : Qu’un 'confeil toit bon ou mauvais , lui 
répondit-il , il y a plus que de la témérité à le 
donner, lorfqu’on ne le demande pas. Puis- je 
croire qu’il parte de l’amitié que vous prétendez 
avoir confervée pour moi , lorfque je vous vois 
ici avec Roland. Devenu la proie de l’infernal 
dragon , vous voudriez entraîner tout l’univers 
dans cet abîme de douleur &c de perdition. Si 
je dois fuccomber ou remporter la vi&oire , 
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remonter fur le trône de mes peres , ou en êtrô 
banni pour toujours , c’eft ce que Dieu a réfolu 
dans fes éternels décrets , & ce que , ni vous , 
ni Roland , ne pouvez prévoir. Quoiqu’il doive 
en arriver , je ne m’abuifïtrai jamais par une 
lâche crainte , à rien faire d’indigne d’un roi , 
& je mourrois plutôt mille fois, que de desho- 
norer le fang dont je fuis iflu. Vous pouvez 
vous en retourner ; & fi demain vos armes 
n’ont pas plus de fucccs fur le champ de bataille, 
que vos raifons n’en ont ici , Roland fera bien 
mal fécondé. Ces derniers mots échappèrent à 
Agramant dans fa fureur. Ils fe féparerent en- 
fuite , & ils prirent du repos jufqu’à ce que le 
jour fortît du fein des ondes. 

A peine la nouvelle aurore blanchifToit-elle 
les cieux de fes rayons , que déjà ces guerriers 
étoient armés & montés fur leurs courtiers. Ils 
fe joignent ; & fans confumer le tems en longs 
difeours , ils baillent le fer de leurs lances , 6C 
fondent les uns fur les autres. Mais, feigneur , 
fi je vous entretenois plus long-tems de ces 
fameux champions, les flots pourroient fubmerger 
Roger , &: je me le reprocherois éternellement. 
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Ce jeune chevalier s’efforçoit de rompre les 
vagues par le mouvement de fes bras & de fes 
jambes. Le vent & la tempête le menacent * 
mais fes remords l’épouvantent encore davan- 
tage. Il craint que le Dieu des chrétiens ne fe 
venge ; & que pour le punir de l’indifférence 
avec laquelle il a voit rejetté les eaux falutaires 
du baptême , il ne le faffe périr dans ces ondes 
ameres. Il fe rappelle les promeffes tant de fois 
faites à fa maîtreffe & tant de fois éludées ; ainfi 
que le viol des engagemens pris fous la foi du 
ferment avant de combattre contre Renaud. 
Dans fon repentir il invoque le ciel , il le prie 
de lui pardonner. Il s’engage par des fermens 
que fon cœur prononce ainfi que fa bouche , à 
fe faire chrétien , s’il échappe à ce danger ; à 
ne plus porter la lance , ni ceindre l’épée en 
faveur des maures ; enfin à retourner en France 
le plutôt qu’il lui fera poffible , & à rendre à 
Charlemagne l’hommage qu’il lui doit. Il fe 
promet bien aufii de ne plus tourmenter par de 
vaines efpérances le cœur de Bradamante , mais 
de hâter l’inftant d’une union fi defirée. 

Il finiffoit à peine ce vœu , & déjà fes force* 
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font accrues par un prodige inou . I! f?nd p’-i* 
rapidement les eaux , ion courage tou ou.** 
inébranlable redouble. A l’aide de ces nouvelles 
forces il repouffe la vague , qui tantôt Pôle ve , 
tantôt l’abaiffe ; enfin il parvient , apres beau- 
coup d’efforts, à toucher le table , 6c il fort 
de la mer épuiié de farigue 6c de laifi tude. Les 
autres compagnons de (on naufrage périrent 
miférablement ; lui feul fe fauva fur cet écueil 
folitaire, par une grâce fpéaale du c el. Lorf- 
qu’il fe trouva fur ce rocher inculte ÔC lauvage , 
de nouvelles allarmes fucccderent à la jo:e qu’il 
avoit d'avoir échappé à la fureur- des fi ns. Il 
craignoit de fe voir confiné . pour jamais dans 
les bornes étroites d’un lieu li refferré , 6c d'y 
périr de milére. Cependant , fans être abattu 
par le malheur, ilfe réfigne à fouffr.r avec fer- 
meté tout ce que le cic 1 ordonne lur Ion lort , 
& il marche droit à la cime de ce rocher. 

Il n’avoit pas encore fait cent pas , qu’il 
apperçut un homme exténué par les ans 6c par 
fes aullérités. C’étoit , ainfi qu’il en put juger 
par fon air 6c par fes habits , un vénérable ana- 
choratç, Saul, Saul, lui cria ce faint vieil'a-d, 
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lorfqu’il en fut plus près , pourquoi me perfé- 
cutez-vous , comme le dit le Seigneur à Paul , 
lorfque fa grâce le frappa d’un coup fi falutaire. 
Vous avez cru paffer la mer impunément , & 
vous dérober au Dieu qui vous pourfuivoit ; 
mais fon bras , qui s’étend fur tout l’univers , a 
fu vous atteindre dans l’inftant où vous vous 
en croyez le plus éloigné. Ce faint homme 
ajouta , que la nuit précédente il avoit eu une 
vifion dans laquelle Dieu l’avoit inftruit que 
Roger devoit fe fauver fur cet écueil. Dieu lui 
avoit en même-tems révélé toutes les actions de 
la vie paffée de ce héros , les exploits qui dé- 
voient l’honorer dans la fuite , la trahifon dont 
il feroit victime , &c le fort glorieux qui atten- 
doit fon illuflre poftérité. 

Il fit enfuite quelques reproches à Roger , & 
il finit par lui donner des motifs de confolarion. 
Il le blâmoit d’avoir tant différé à s’impofer le 
joug doux & léger du Seigneur, qui l’appelloit 
avec bonté , & de ne s’y être fournis que lorfque 
le Tout- puiffant le menaçoit , armé de fes 
foudres. Pour le confoler, il Taffuroit que le 
fiel ne fe refufe jamais 4 ççu* qui l’implorent 
fTome J V* M 
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fincerement ; il lui c’toit ces ouvriers de l’évan- 
gile , qui tous pris à une heure différente , reçu- 
rent un égal falaire. C’eft ainfi qu’en l’inftruifant 
avec zele &c charité , dans la foi qu’il alloit 
embraffer , il le conduifoit à pas lents vers fa 
cellule , qui ctoit creufée dans le milieu du 
rocher. 

Au-deffus de cette habitation étoit une églife 
petite , mais propre & commode , dont l’entrée 
étoit tournée du côté de l’orient. Au-deffous on 
trouvoit un bois de myrthe , de lauriers & de 
palmiers , qui s’ctendoit jufqu’au bord de la 
mer. Il étoit arrofé par un clair ruiffeau qui 
tomboit avec un doux murmure du haut de la 
montagne. Depuis près de quarante années , ce 
pieux folitaire vivoit fur cet écueil , qu’infpiré 
par le ciel il avoit choifi pour y mener une vie 
pure &c retirée. 

Il ne s’y nourriffoit que des fruits de fes 
arbres , l’eau éVoit fon unique boiffon ; & en 
vivant ainfi , il étoit parvenu à une vieilleffe 
faine & vigoureufe ; car il avoit alors plus de 
quatre-vingts ans. 

Il alluma du feu dans fa cellule , & il chargea 
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fa table de divers fruits , dont les fîtes bienfai- 
fans réparent les forces de Roger, lorfqu’il en 
eut goûté , après avoir fait fécher fes habits. Il 
s’inftruifit enfuite plus à loifir dans ce lieu des 
grands myftères de notre fainte religion , &c le 
jour fuivant il reçut le baptême à la fontaine 
des mains du faint hermite. Roger vivoit fort 
content dans cet afyle , & le bon vieillard l’af- 
furoit que Dieu lui fourniroit bientôt les moyens 
d’en (ortir. Pendant ce tems il l’entretenoit 
tantôt des délices céleftes , tantôt de fon fort 
& de celui de fa poftérité. Dieu , à l’œil clair- 
voyant de qui rien n’échappe , avoit révélé ail 
faint hermite , que Roger n’avoit plus que fept 
ans à vivre depuis l’inftant où il avoit reçu le 
baptême. La perfide famille des comtes de 
Maïence devoit l’aflalTiner pour venger la mort 
que fon époufe avoit donnée à Pinatelce , dont 
on le croyoit l’auteur. 

11 favoit que cette trahifon , couverte des 
voiles du plus profond filence , refleroit ignorée 
pendant long-tems , par la précaution que pren- 
droient les aflaffins de cacher fous la terre le 
corps de Roger, dans l’endroit où ils lui auroient 
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porte le coup mortel , & qu’il fe pafleroit beau- 
coup de tems avant que Bradamante & Marfife 
parvinffent à découvrir & à venger ce crime ; 
quoique l’époufe de Roger dût le chercher dans 
•cent climats divers , en portant dans fon fein le 
fruit de leurs amours. 

C’étoit entre l’Adige & la Brente, au pied 
de ces collines qui plûrent tant au troyen An- 
tenor, par leurs veines de foufre & par leurs 
ruifieaux , qui en defeendoient en murmurant 
pour arrofer de fertiles filions & de riantes 
prairies ; qu’elles le confolerent de la perte de 
l’Ida , des rives de l’Afcagne & des bords du 
Xante. C’étoit, dans les forêts voifines de l’ha- 
bitation du phrygien Atefte , que Bradamante 
devoit donner le jour à un fils qui , croifiant 
en valeur & en beauté , porteroit le nom de 
Roger., & qui , reconnu pour être ifiu d’Heclor 
par les defeendans des troyens qui habitoient 
«es lieux , feroit choifi pour les gouverner. 
Charles., à qui dans la fuite ce jeune guerrier 
clfrit fes fecours , devoit lui conférer cette 
principauté , & lui donner le titre honorable 
<dc marquis 6c comme , eu lui faifant ce don , 
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il fe fervira du mot latin EJIe pour le mettre en 
pofleflion de ces lieux, lui & toute fa race , ce 
pays , flatté d’un fi heureux augure y quittera 
fon nom pour prendre celui d’Efle. 

Dieu avoit auflî révélé à fon fidèle ferviteur 
la manière dont la mort de Roger feroit vengée.. 
Ce héros devoit apparoîrre en fonge à fa fidèle- 
époufe quelques inflans avant le Lever de l’au — 
rore Lui- faire connoître fes aflaflins , & lui» 
defigner l’endroit où ils avoient caché fora: 
cadavre. Alors Bradamante, unie avec Marfife,. 
devoit mettre tout à feu & à fang dans ■ Poi- 
tiers ; tandis que fon fils Roger étoit deftiné à 
venger aufli févérement le meurtre de fon pere 
fur les habitans de Maïence. Le vieillard favoit, 
également tout ce qui devoit arriver aux. 
Azzons , aux Alberti , aux Obici , & à leur- 
illuftre poftérité , jufqu’à Nicolas , Lemello 
Borfo , Hercule , Alfonfe , Hyppolite & Ifabelle». 
Mais . le faint hermite , dont la- langue etoit» 
retenue par le frein de la prudence , n’inftruit. 
Roger que de ce qu’il doit favoir ; il ne lui parle: 
pas de ce qu’il faut lui taire.. 

Pendant ce tems Roland , Brandimart & 
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marquis Olivier courent à la rencontre de Gra- 
daffe , le Mars des làrrafins , d’Agramant & de 
Sobrin , qui venoient contr’eux en pouffant leurs 
chevaux à toute bride. Le rivage & la mer 
tetentiffent au loin de leur choc impétueux. Les 
tronçons de leurs lances brifées volent jufqu’au 
ciel. A ce bruit que l’on entend fur les rives de 
la France , Fonde émue s’enfle & s’agite. 

Roland & Gradaffe s'attaquèrent. Le combat 
auroit pu fe foutenir avec égalité entre ces deux 
guerriers , li l’avantage de pofféder Bayard n’eût 
tl’abord donné à Gradaffe une efpece de fupé- 
riorirc. Son courfier frappa fi rudement celui 
fur lequel Roland ctoit monté , qu’il le fit chan- 
celer &c tomber. Roland voulut le faire relever 
à coups d’éperon ; mais lorsqu'il vit que tous 
fes efforts étoient inutiles, il mit pied à terre , 
tira Balizarde , &£ embralfa fon bouclier. Le 
combat fe (outenoit avec un avantage égal entre 
Olivier &i le roi d’Afrique , qui avoient couru 
l’un contre l’autre. Brandimart renverfa Sobrin 
fans qu’on pût favoir s’il y avoit de fa faute 
ou de celle de fon cheva'. Quoiqu’il en foit , 
ce prince refia étendu fur la terre. Brandimart , 
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qui le vit hors d’état de fe défendre , le laifia 
pour courir au fecours de Roland qui avoit été 
renverfé par Gradafïe. Le combat entre Olivier 
& Agramant continuoit comme il avoit com- 
mencé , & tous deux avolent mis l’épée à la 
main après avoir brifé leurs lances. 

Roland qui, en fe relevant , vit que Gradafïe 
preffé par Brandimart , ne pouvoit pas revenir 
contre lui , regarde de tous côtés , & voit 
Sobrin fans adverfaire ; il s’élance vers lui , & 
le ciel effrayé tremble de fon fier regard. A 
l’afpeél de ce redoutable guerrier , Sobrin raf- 
femble fes forces & fe couvre tout entier de 
fies armes. Semblable à un pilote qui , voyant 
de loin la vague mugiffante prête à fondre fur 
fon vaiffeau , préfente la proue à l’onde qui- 
s’élève , & qu’il voudroit en vain éviter ; ainfl 
Sobrin oppofe fon bouclier au glaive de Sullerine 
qui va tomber fur lui. L’acier de Balizarde étoit 
d’une trempe fi parfaite , que les meilleures, 
armes n’étoient qu’un foible rempart contr’elle,. 
fur-tout lorfqu’elle fe trouvoit entre les mains 
de l’incomparable Roland. Elle fend le bouclier 
de Sobrin , malgré les cercles de fer qui l*en- 
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vironnoient ; elle pénétre à travers fa cuirafle 
jufqu’à ion épaule ; & quoiqu’elle foit défendue 
par un double acier & par une cotte de maille, 
elle y fait une large & profonde blelfure. Sobrin 
cherche à frapper le comte , & il l’atteint , 
mais en vain. Le maître des deux avoit rendu 
invulnérable le corps du défenfeur de fa fainte 
religion. Le vaillant comte redouble le coup , 
& il croit qu’il va lui abattre la tête. Sobrin 
qui connoît la prodigieufe vigueur du paladin , 
& qui vient d’éprouver combien il étoit inutile 
de lui oppofer fon bouclier , fe détourne ; mais 
il ne put pas le faire allez promptement , pour 
ne pas recevoir ce coup au front ; l’épée ne le 
toucha que du plat ; mais le coup fut fi terrible , 
qu’il l’étendit , fauffa fon cafque , & le fit tomber 
fur le labié , d’où il fut fort long-tems fans fe 
relever. 

Roland , qui le crur mort , courut aulîltôt 
vers le roi Gradalfe , dans la crainte que Bran- 
dimart ne luccombât contre cet infidèle , qui 
avoit beaucoup d’avantage fur lui par l’excel- 
lence de fon cheval , & par fon étonnante 
;rigueur. Cependant le vaillant fils de Monodant, 
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monté fur le cheval qui avoit appartenu à 
Roger , fe défendoit de maniéré à faire croire 
qu’il n’étoit pas fort inférieur à Gradafle. S’il 
eût eu une armure d’une trempe aufli parfaite, 
que ce prince , il lui auroit encore réfifté avec 
plus d’égalité. Mais comme il étoit très-mal 
armé , il fe trouvoit fouvent obligé de fe dé- 
tourner pour éviter les coups. Il ne pouvoit pas 
avoir un cheval plus propre à ce manège. 
Frontin fembloit deviner fon intention ; on eut 
dit que fon inftinft le portoit à fouftraire fon 
maître aux atteintes de Durandal. Agramant & 
Olivier continuoient à combattre , & paroif- 
foient deux guerriers également vigoureux & 
egalement exercés dans la fcience des armes. 

Roland , comme je l’ai déjà dit , avoit laiffé 
Sobrin étendu fur la place , & il accouroit à 
grands pas pour fe réunir à Brandimart contre 
Gradaffe. Il alloit l’attaquer , lorfqu’il vit l’ex- 
cellent cheval dont il avoit renverfé Sobrin , 
errer fur le champ de bataille. Auflitôt il fe mit 
en devoir de le faifir. Comme perfonne ne le 
lui difputoit , la chofe lui fut facile. D’une main 
il prend fes rênes , de l’autre il tient fa redou- 
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table épée , & il s'élance fur le courfier. Dan? 
ce moment Gradaffe apperçoit Roland , & déjà 
il voudroit en être aux mains ave* lui. Il l’ap- 
pelle , il le défie , il croit pouvoir lui donner 
la mort ainfi qu’à Brandimart. Il laiffe ce der- 
nier pour fondre fur Roland , qu’il atteint au 
défaut du cafque & de la cuiraffe. Rien ne 
réfifte à Durandal , excepté la peau du comte y 
qui étoit impénétrable à tous les traits. Dans 
le même moment le paladin fait tomber fur lui 
Balizarde. Il n’eft pas d’enchantement qui puiffe 
émouffer le tranchant de ce glaive. Il brife 
l’écu , le cafquc , la cuiraffe ; & coupant tout 
ce qu’il rencontre dans fa chute , il bleffe au 
vifage , à la poitrine & à la cuiffe , le roi de 
Séricane , qui , depuis qu’il poffédoit fes armes y 
n’avoit jamais vu couler fon fang. Il eft furpris , 
irrité d’éprouver qu’une autre épée peut être 
aufii tranchante que Durandal. Ce coup , s’il 
eût porté un peu plus avant, le fendoit depuis 
le fommet delà tête jufqu’à la ceinture. Inftruit 
par cette funefle expérience , qu’il ne doit plus 
autant compter fur fes armes, il combat avec 
beaucoup plus de circonfpeûion , & il s’applique 
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davantage à parer. Brandimart qui fe voit en- 
lever fon adverfaire par Roland , fc place entre 
les deux combattans , pour aller au fecours de 
celui d’entr’eux qui en auroit le premier befoin. 

Tel étoit l’état du combat , lorfque Sobrin, 
qui avoit été long-tems étendu fur la terre , 
reprit l’ufage de fes fens , &c fe releva , quoi- 
qu’il fouffrît beaucoup du vifage de l’épaule. 
Il haufie la vifiere de fon cafque , & regarde 
autour de lui. Puis pour féconder Agramant , 
il s’approche doucement du lieu oh ce prince 
combattoit , fe place derrière Olivier , qui , 
entièrement occupé de fon adverfaire , ne pen- 
foit pas à Sobrin. Alors ce prince coupe les 
jarrets du cheval d’Olivier , qui tombe foudain 
renverfé fous fon cheval , dont il ne peut pas 
dégager fon pied, gauche , qui étoit relié dans 
l’étrier. Sobrin redouble fes coups pour abattre 
la tête du paladin françois ; mais les armes 
fabriquées par Vulcain , & qu’Heâor avoit au- 
trefois portées , le garantirent de ces coups. 

Brandimart , qui voit le danger de Ion com- 
pagnon , court à toute bride fur Sobrin ; il le 
frappe de fon épée , le renverfe ; mais fur le 
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champ l’intrépide vieillard fe releve & fe pré- 1 
pare à porter à Olivier un coup qui puiffe l’en- 
voyer dans les l'ombres régions , ou du moins 
l’empêcher de fe débarraffer de deffous foa 
cheval. Olivier , dont heureufement le bras 
droit n’étoit pas engagé , fe défend de fon mieux 
avec fon épée ; &: en en préfentant la pointe à 
Sobrin, il l’éloigne de toute la longueur de cette 
arme. Pourvu qu’il puiffe encore l’écarter pen- 
dant quelques momens , il efpere fe tirer de ce 
danger. Son adverfaire baigné de fon fang , qui 
couloit en abondance fur le fable , n’étoit pas 
en état de lui difputer long-tems la viftoire , & 
déjà il étoit fi foible , qu’à peine pouvoit-il fe 
foutenir. Olivier fait les plus grands efforts, 
pour fe relever ; mais il ne lui eft pas poffible 
de retirer fa jambe de deffous fon cheval. 

Pendant ce tems Brandimart en étoit aux 
prifes avec Agramant , monté fur Frontin , qui 
tourne autour du roi d’Afrique ; il attaque ce 
prince par -devant, par-derriere , à droite, à. 
gauche. Le fils de Monodant avoit un excellent 
cheval , mais celui de fon ennemi n’étoit pas 
jnoins parfait. C’étoit Bride-d’or , dont Roger; 
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lvti avoit fait préfent , apres l’avoir enlevé , 
avec la vie , au féroce Mandricard. A cet avan- 
tage , Agramant joignoit celui des armes , qui 
étoient à l’épreuve du fer le plus tranchant , 
tandis que Brandimart avoit pris les fiennes au 
hafard, telles qu’il avoit pu les trouver fur le 
champ. Mais il a tant de confiance dans fa va- 
leur , qu’il compte bien les échanger prompte- 
ment contre celles de fon adverfaire , quoique 
ce prince lui ait déjà porté à l’épaule droite un 
coup qui avoit fait couler fon fang, 8c que 
GradalTe lui eût fait une blefTure confidérable 
aux flancs. Il faifit avec tant d’adreffe l’inftant 
où fon adverfaire fe découvre , qu’il perce fon 
bouclier, le bleffe au bras gauche, 8c d’un autre 
coup lui effleure la main droite. 

Ce combat n’étoit qu’un jeu , en ccmparaifon 
de celui que fe livroient Roland 8c GradafTe. 
Ce dernier avoit prefqu’en fièrement défarmé 
Roland. Il avoit tendu fon cafque de deux côtés. 
Le fable étoit couvert des débris de fon bou- 
clier. Sa cuirafle 8c fa cotte de mailles étoient 
ouvertes en cent endroits , 8c cependant il ne 
. pouvoit pas parveni- à entamer la neau de ce 
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corps enchanté. Outre fes premières bleffures j 
le paladin lui en avoit fait de nouvelles au 
vifage , à la gorge & à la poitrine. Défefpéré 
de voir fon fang couler de tous côtés , tandis 
qu’il ne peut pas en faire verfer une goutte à 
fon adverfaire , à qui il a porté tant de coups 
en vain , Gradaffe prend fon épée à deux mains, 
la foule ve , & la fait retomber de toute fa force 
fur la tête de Roland , qu’il croit devoir fendre 
jufqu'à la ceinture. Il l’atteint , comme il le 
fouhaitoit , au milieu du front & du tranchant 
Tout autre que le comte d’Angers eut été pour- 
fendu par cet horrible coup ; mais l’épée revint 
aufli claire & aufli brillante que fi elle ne l’eût 
frappé que du plat. Etourdi de ce coup , Roland 
croit voir , de fes yeux éblouis , des étoiles en 
plein jour. Il laifle tomber la bride de fon cheval. 
Son épée auroit échappé de même à fes mains 
affaiblies , fi elle n’eût été retenue par une 
chaîne. Le courfier qui portoit Roland , épou- 
vanté par cet horrible coup , prit la fuite , & 
emporta fur les fables du rivage le comte 
évanoui , qui ne pouvoit plus le retenir. 

Gradaflé le pourfuivoit, &i il alloit l’atteindre 
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lorfqu’en fe détournant, il vit que le roi Agra- 
mant couroit le plus grand danger. Brandimart 
qui l’avoir îaifi par fon cafque , en avoit déjà 
rompu les courroies , & il alloit lui enfoncer 
fon poignard dans la gorge. Agramant ne lui 
oppofoit qu’une foible défenfe ; car il n’avoit 
plus fon épée. Gradaffe détourne auflitôt fon 
cheval , & vole au fecours du roi d’Afrique. 
Brandimart fut pris au dépourvu. 11 ne penfoit 
plus à Gradaffe , qu’il croyoit trop occupé avec 
Roland pour venir l’attaquer; & il ne cherchoit 
qu’à percer de fon poignard le chef des farrafins. 
Dans ce moment Gradaffe furvient; & prenant 
fon épée à deux mains, il lui en décharge de 
toute fa force un grand coup fur la tête. 

Puiffant maître du ciel , recevez parmi vos 
élus ce martyr de votre foi. Ah Durandal ! fe 
peut-il que tu fois affez cruelle , pour trancher 
fous les yeux de ton maître , les jours de fon 
plus cher compagnon , du plus fidèle de fes 
amis ? Un cercle de fer d’un pouce d’épaiffeur 
entouroit Ion cafque. 11 fut brité par la violence 
du coup , qui fendit également la coëffe d’acier, 
Brandimart tombe de cheval le vil'age déjà 
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couvert des ombres de la mort , & fon fang 
coule à grands flots fur le fable. 

Cependant le comte reprend fes fens : il 
regarde autour de lui , & il voit Brandimart 
étendu fur la terre , & Gradafle auprès de cette 
viûime de fa fureur, dans l’attitude d’un homme 
qui vient de lui porter le coup mortel. Je ne 
fais ce qui , dans ce moment , l’emporta fur le 
paladin , de la douleur ou de la colere. Il avoit 
fi peu de tems pour verfer des larmes , que la 
douleur fe renferma au fond de fon cœur , dont 
la colere fortit avec impétuofité. Mais il eft 
tems de terminer ce Chant. 
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u EL frein , quels nœuds d’acier, quelles 
chaînes de diamans auroient alfer de force pour 
contenir la colere dans de jufles bornes , lors- 
qu'on voit la violence ou la calomnie attaquer 
les jours ou noircir l’honneur d’une perfonne 
à qui on eft uni par les liens d’une amitié fin- 
cere 1 Si quelquefois ces mouvemtns impétueux 
entraînent l’ame hors d’elle - même , &C font 
commettre des aftions cruelles , inhumaines , 
on a droit à l’indulgence ; car alors la raifon 
ne conferve plus fon empire. Quand Achille vit 
le corps de Patrocle enfanglanter le camp des 
grecs , il ne fe contenta pas de donner la mort 
à celui qui l’avoit tué, il outragea fon cadavre. 

Invincible Alfonfe , une femblable colere failit 
vos foldats ce jour où , atteint au front , d’une 
pierre vigoureufement lancée , on crut votre v 
brillante carrière terminée. En vain des murs , 
des foffés , des paliflades s’oppofoient à leur 
fureur ; ils exterminèrent leurs ennemis jufqu’au 
dernier , fans qu’il en reliât un feul pour porter 
Tome iy, N 
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la nouvelle de ce carnage. Votre chute excita 
chez eux cette douleur , qui les rendit fi cruels. 
Sans cela leurs glaives n’euffent pas été altérés 
de fang. Il fuffiroit à votre gloire d’avoir 
recouvré la Baftie en moins d’heures que les 
peuples de Grenade & de Cordoue n’avoient 
paffé de jours à la prendre. Un Dieu vengeur 
permit fans doute que cet accident vous retînt 
pour punir de leurs coupables excès ces bar- 
bares , qui , lorfque l’infortuné Veftidel , épuifé 
par fes bleffures & par les fatigues d’un long 
combat , fe fut rendu , le tuerent , quoiqu’il fût 
fans armes , au milieu de leurs nombreux ba- 
taillons. 

Je conclus en vous répétant qu’il n’eft pas de 
colere égale à celle dont on eft faifi , lorfqu’on 
voit attaquer fous fes yeux fon prince , fon ami , 
fon pere. Le cœur de Roland devoit donc fe 
livrer au plus violent courroux , lorfqu’il vit 
fon cher Brandimart mortellement bleffé par 
l’effroyable coup que lui avoit porté le roi 
Gradaffe. Tel qu’un berger numide qui voit fuir 
en fiffiant , à travers les herbes , le ferpent dont 
la dent venimeufe vient de faire expirer fon fils 
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«jui folâtroit fur l’herbe , pourfuit dans fa colere 
ce reptile qu’il écrafe fous fon bâton , tel Roland 
fe précipite fur fes ennemis en agitant ce glaive 
formidable , au tranchant de qui rien ne fauroit 
réliller. Le premier qu’il rencontra fut Agra- 
mant. 

Ce prince , couvert de fang , privé de fon 
épée , ne confervant plus que la moitié de fort 
boudin, & blefle en cent endroits, s’étoit 
fauve des mains, de Brandimart , comme un 
épervier s’échappe demi-mort des ferres tran- 
chantes de l’autour , en y biffant fa queue &c 
la plus grande partie de fon plumage. Roland 
arrive, & il lui porte un coup précifément à 
l’endroit où la tête fe joint au bulle. Les cour- 
roies de fon cafque étoient rompues , & fon 
col fe trouvoit fans armes; de forte qu’il le 
coupa comme un foible roléau. Il tombe ; & le 
corps du dominateur de l’Afrique palpite pour 
la derniere fois fur ces fables llériles. Son ombre 
indignée s’envole fur les bords du Cocite , où 
Caron la fait entrer dans fa barque fatale. A 
l’inllant Roland , toujours l’épée à la main , 
s'avança ^>ntre le roi de Sériçane. 

N ij 
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Lorfque ce guerrier voit tomber la tête 
d’Agramant fcparée de fon corps , il pâlit , il 
friflonne , un fecret preffentiment femble en- 
chaîner fa valeur , & il ne fait rien pour parer 
le coup mortel qu’il va recevoir. Roland l’at- 
teignit au côté droit , au-deffous de la derniere 
côte , & le fer plongé dans fes flancs fortit de 
plus d’un pied du côté gauche. Ce terrible coup, 
qui trancha les jours du plus brave des farrafms , 
ne pouvoit partir que de la main du plus grand 
guerrier de l’univers. 

Peu fenfible au plaifir d’une fi grande viftoire , 
le paladin defcend à l’inftant de cheval, & les 
larmes aux yeux il fe hâte de courir vers fon 
Cher Brandimart. Le fang couloit de toutes parts 
autour de fa tête. Son cafque , qui fembloit 
fendu par un coup de hache , n’eût pas oppofé 
moins de réfiftance , quand il eût été d’une frêle 
écorce. Roland lui ôte fon cafque , & il voit fa 
tête fendue jufqu’au nez , entre les deux four- 
c'.ls. Cependant il lui refte encore afiez de force 
pour implorer le pardon de fes fautes, & pour 
confoler le comte qui le baignoit de fes larmes. 

f • 

Roland , lui dit-il , reffouvenez-vous de votre 
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ami dans vos vœux toujours exaucés par le ciel. 

Je vous recommande ma chère Fleur-de il 

ne put achever la derniere fyllabe de ce nom 
chéri , & il expira. A peine cette ame fi pure 
eût-elle été féparée de fa dépouille, mortelle , 
qu’on entendit l’air retentir des concerts des 
anges , & qu’on la vit prendre fon eflor vers 
les cieux , au milieu de cette douce mélodie. 

Roland auroit dû fe réjouir d’une, mort aufli 
pieufe. Il étoit bien sûr que Brandimart , au-- 
devant de qui il voyoit le ciel s’ouvrir, jouifîbit 
du fuprême bonheur. Cependant la foibleffe 
attachée à l’humanité , lui faifoit regretter un. 
ami qu’il chérifloit à l’égal d’un frere , &.il ver» 
foit fur fon fort.un torrent de larmes. 

Sobrin perdoit beaucoup de fang par fes» 
hleffures , il étoit tombé depuis lang-tems , &C 
fes veines étoient prefqu’entiereraent épuifées- 
Olivier étoit aufli étendu fur la terre. Jufqu’alors- 
il n’avoit pas pu retirer de defïous fon cheval 
fa jambe froiflee ; & jamais il n’y feroit par- 
venu , fi Roland ne fût venu à fon fecours.. 
Lorfqu’elle ne fut plus accablée par- ce poids „ 
ü y fentit de fi vives douleurs ôc de fi cruelles 
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fouffrances , qu’il ne pouvoit ni la mouvoir l 
ni fe foutenir deffus , ni marcher fans fecours. 

Roland étoit bien éloigné de le réjouir de fa 
viéloire. La mort de Brandimart , & l’état où il 
voyoit Olivier fon beau-frere , le pénétroit 
de douleur. Sobrin confervoit encore un relie 
de vie , qu’il étoit prêt à perdre par la quantité 
de fang qu’il répandoit. Roland le fît emporter, 
& ordonna qu’on eût le plus grand foin de fes 
bleflùres. Il le confoloit avec autant de bonté 
que s’il eût été fon pere ; car après le combat , 
ce généreux paladin ne confervoit pas le moindre 
fiel contre fes ennemis , & il ne fuivoit que les 
mouvemens de fon humanité & de fa clémence. 
Il fît enlever les chevaux & les armes des 
vaincus ; leurs écuyers furent libres de difpofer 
du refie. 

Ici Frédéric Fulgofe jette quelques doutes 
fur la certitude de cette partie de mon hifloire. 
Dans le tems où il parcouroit toutes les côtes 
de Barbarie à la tête d’une puiffante flotte , il 
prétend s’être arrêté à cette ifle , & l’avoir 
trouvée fi montueufe & inégale , que dans aucun 
endroit il n’étoit pofüble d’y pofer la plante du 
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pied. Il ne croit donc pas vraifemblable que fix 
chevaliers , l’élite des guerriers de ce tems , 
aient pu combattre à cbeva! fur un tcrrein fi 
inégal. Tout ce que je puis répondre à cette 
objeôion , c’eft qu’alors il y avoit fur la droite 
de l’ifle un efpace 011 le terrein étoit uni ; mais 
que dans la fuite un rocher qui fe détacha de 
la montagne , couvrit entièrement cette partie 
de fes débris. O vous donc , qui répandez par 
vos vertus tant d’éclat fur la famille des Ful- 
gofes , fi quelquefois vous m’avez fait ce re- 
proche devant ce duc invincible , à qui votre 
patrie doit fon repos , &c qui en bannit les diflen- 
tions pour y faire régner la paix , ne tardez 
pas , je vous prie , à l’aflurer que dans cette 
eccafion , comme dans toute autre , mon récit 
eft conforme à la vérité. 

Roland qui portoit fes regards fur la mer ,, 
apperçut un bâtiment léger qui venoit droit à- 
Ville. Dans ce moment je ne faurois trop vous 
dire qui c’étoit; car j’ai à rejoindre plufieurs 
autres perfonnes qui m’attendent dans divers 
lieux. Ainfi repayions en France , & voyons fl 
«n s’y livre à la joie ou à la trifleffe depuis 
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la défaite des farralins. Sachons aufli ce que de- 
vient cette fidèle amante , qui voit s’éloigner 
d’elle l’objet de fes vœux. 

L’infortunée Bradamante ; car c’eft d’elle dont 
je veux parler , fe défefpere , en apprenant que 
Roger a manqué aux fermens qu’il avoit faits à 
à la face de l’une & de l’autre armée. Elle ne 
fait plus fur quoi fonder des efpérances tant d« 
fois abufées. Elle fe livre de nouveau aux plaintes 
& aux gémiffemcns auxquels elle n’étoit que 
trop accoutumée ; elle accufe Roger de perfidie 
& de cruauté ; elle fe plaint de la rigueur de fes 
deftins ; puis s’abandonnant à toute fa douleur , 
elle s’emporte contre le ciel qui fouffre de tels 
parjures ; elle le taxe d’injuftice ou de foiblefle , 
pour n’en avoir pas encore tiré une vengeance 
éclatante. Elle s’en prend à Mélifle ; elle charge 
de malédictions l’oracle de la grotte , qui l’a 
engagée dans un amour qui ne peut que la 
perdre. Elle reproche à Marfife le parjure de 
fon frere , & elle implore fa protection contre 
cet outrage. 

Marfife , confufe de fes reproches » ne fait 
que lui répondre. Elle la confole de fon mieux, 
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& Faflure qu’un prompt repentir ramènera 
Roger à fes pieds. S’il ne revient pas , elle lui 
jure qu’elle ne fouffrira pas qu’il fe donne ce 
tort , & qu’elle combattra contre lui , ou qu’elle 
le forcera d’obferver fes promeffes. Les plaintes 
de Bradamante adouciffent la douleur , qui a 
moins de violence lorfqu’elle peut s’épancher. 

Nous venons d’entendre Bradamante donner 
à Roger les noms de barbare , de traître , de 
parjure ; voyons maintenant fi l’état de Renaud, 
fon frere , eft plus heureux que le fien. L’amour 
avoit pénétré de fes flammes les plus vives tous 
les fens de ce guerrier , qui , comme vous le 
favez , étoit paflionnément épris de la belle 
Angélique. S’il étoit ainfi retenu dans les chaînes 
de l’amour, c’étoit plutôt l'effet d’un enchante- 
ment , que des attraits de cette reine. Après 
avoir détruit l’empire des maures , tous les au- 
tres paladins goûtoient les douceurs du repos ; 
Renaud feul , captif au milieu de tous ces vain- 
queurs , gémiffoit dans les fers de l’amour. 

Il avoit envoyé de tous côtés pour apprendre 
des nouvelles de cette princeffe. Lui-même il 
A’avoit ceffé de la chercher ; enfin il eut recours 
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à Maugis , qui l’avoit fouvent fecouru dans lei 
plus fâcheux événemens. Il rougit & bailla les 
yeux en lui faifant cet aveu. Enfuite il le pria 
de lui indiquer les lieux où il pourroit trouver 
cette reine. A cet aveu , auquel il s’attendoit fi 
peu , Maugis ne fauroit revenir de fa furprife. U 
fait que cent & cent fois Renaud a été le maître 
d’obtenir les faveurs d’Angélique. Lui - même 
avoit dit & fait tout ce qui lui avoü été pof- 
fible pour l’engager à fe rendre aux deûrs de 
cette belle ; il avoit employé les menaces 6 c 
les promeffes pour le perfuader , fans jamais 
pouvoir y réuflir. L’envie même de le tirer de 
la prifon où il gémiffoit , n’avoit pas pu l’y 
déterminer , & maintenant il le defire pafüon- 
nément , fans aucun motif. H le prie de fe rap- 
peller combien il avoit de reproches à lui faire 
à ce fujet , puifque fes refus opiniâtres avoient 
penfé le faire périr dans les horreurs d’une 
prifon. Mais plus les demandes de Renaud lui 
paroiffent extraordinaires , plus elles lui prou- 
vent la violence de fa paflion. Il oublie fur-le- 
champ tous les torts de fon coufin , & il ne 
jpenfe qu’à lui procurer des fecours. Il lui de-r 
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n^nde feulement du tems pour lui rendre r« r 
ponfe , & il lui fait efpérer qu'elle fera favo- 
rable. 

Sur-le-champ il part pout fe rendre au lieu 
oii il avoit coutume d’évoquer les démons. 
C’étoit une profonde caverne fituée entre des 
rochers inacceflibles. Il ouvre fon livre , & il 
appelle la troupe nombreufe des efprits infer* 
naux ; puis s’adreffant à celui d’entr’eux qui 
avoit la connoiffance la plus parfaite de l’amour 
& de tous fes mylleres , il voulut favoir de lui 
comment il pouvoir fe faire que le cœur de 
Renaud ,* autrefois fi infenfible , fe fut attendri 
à ce point pour la belle Angélique. Alors le 
démon lui apprit que ce changement venoit de 
la vertu différente des eaux de deux fontaines ; 
l’une allumoit les feux de l’amour , l’autre les 
appaifoit ; & rien ne fauroit remédier aux maux 
que Time caufe , fi ce n’eft l’onde de celle qui 
produit un effet contraire. 

Renaud avoit puifé dans celle dont les ondes 
glacées banniffent l’amour , lorfqu’il avoit réfifté 
fi opiniâtrement aux longues prières de la belle 
Angélique. Son mauvais deftin l’ayant dep|jg 
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ramené à celle qui infpire les feux les plus 
puilTans de l’amour , l’étonnante vertu de ces 
eaux l’avoit contraint d’aimer celle pour qui il 
reffentoit auparavant une averfion fi infurmon- 
table. Il ne pouvoit lui arriver rien de plus 
malheureux ; car le hafard voulut que dans le 
même moment Angélique fe défaltérât dans celle 
dont l’onde , ennemie de l’amour , le bannît 
tellement de fon cœur , que la vue du plus 
affreux ferpent ne lui auroit pas caufé plus 
d’horreur que celle de Renaud , qui aimoir 
alors cette belle princeffe autant qu’elle le dé- 
teftoit. 

Maugis fut auflï par le démon , qui l’inftruifit 
de la fatale aventure de Renaud , que la reine 
du Cathaï s’étoit éprife d’un jeune foldat , dont 
elle avoit fait fon époux ; & que quittant en- 
fuite l’Europe , elle s’étoit embarquée fur les 
rivages du hardi Catalan pour fe rendre dans 
fes états. Maugis , lorfque Renaud vint le trouver 
pour favoir fa réponfe , fit tout ce qu'il put 
pour le détourner de l’amour d’Angélique , qui 
s’étoit livrée à un barbare fans nom comme 
fans naiffance , & qui maintenant étoit fi éloignée 
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de l’Europe , qu’il devenoit prefqu’impoflible de 
la joindre. 

Le départ d’Angélique n’étoit pas ce qui affli- 
geoit le plus le paladin. Son grand cœur n’étoit 
pas épouvanté des dangers d’une fi longue 
route ; mais lorfqu’il fut qu’un farrafin avoit 
obtenu ces prémices fi defirées, il fe fentit le 
cœur fi ferré de douleur , que jamais on ne 
l’avoit vu plus affligé. 11 lui eft impofiible de 
répondre , fon cœur palpite , fes levres gonflées 
tremblent, fa langue attachée à fon palais, ne 
fauroit proférer une feule parole , Sc fa bouche 
ne feroit pas plus amere , quand il auroit avalé 
le plus mortel poifon. Entraîné par fa jaloufie , 
il quitte fur-le-champ Maugis ; & après beau- 
coup de foupirs & de regrets , il prend le parti 
de retourner dans l’orient. Il en demande la 
permiflion , fous prétexte d’aller arracher à 
Gradaffe l’excellent courfier dont ce prince 
s’étoit emparé contre toutes les loix. Je ne 
fouffrirai pas , difoit-il , que ce fuperbe farrafin 
puiffe fe vanter de m’avoir enlevé ce cheval , 
Ja lance ou l’épée à la main. 

L’empereur , ainfi que fa cour , étoit fort 
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affligé de voir Renaud prêt à quitter la France.' 
Cependant fa demande lui paroiffoit fi honnête 
& fi jufte , qu’il ne put pas la lui refufer. Dudon 
& Guidon le fauvage s’offroient à l’accompa- 
gner; mais Renaud ne voulut pas le fouffrir , 
& il partit feul les armes aux yeux & le défef- 
poir dans le cœur. 

Il fe rappelloit fans ceffe que mille & mille 
fois cette rare beauté lui a voit offert fes faveurs, 
qu’il s’étoit toujours opiniâtré à refufer. Main- 
tenant l’occafion qu’il dédaigna tant de fois eft 
perdue pour jamais. Il donneroit fa vie pour 
retrouver un de ces jours heureux ; mais ils 
font irrévocablement paffés. Il ne fauroit con- 
cevoir qu’un foldat fans fortune l’ait emporté 
dans l’efprit d’Angélique , fur le mérite , fur le 
fervice & fur le dévouement de tant d’illuffres 
amans. 

En proie à ces funeftes réflexions , qui agi- 
toient fon ame & déchiroient fon cœur , Re- 
naud marchoit vers l’orient. Il prit le chemin 
de Bafle , & bientôt il fe trouva dans la vafte 
forêt des Ardennes. Lorfqu’après avoir fait 
quelques milles dans ces bois fi féconds en 
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aventures , le paladin fe trouva dans un des 
endroits les plus dangereux de la forêt , foudain 
l’air s’obfcurcit , le foleil cacha fa lumière fous 
des nuages épais ; & du fond d’une fombre 
caverne, il fortit un monftre horrible qui avoit 
la figure d’une femme. Mille yeux fans pau- 
pières brilloient dans fon effroyable tête. Jamais 
il ne goûtoit les douceurs du repos. Ses oreilles 
n’étoient pas moins multipliées que les yeux. 
D’affreux ferpensformoient fa chevelure. L’enfer 
avoit fans doute vomi ce monftre dans fa colere. 
Il avoit pour queue un ferpent beaucoup plus 
gros & plus long, qui lui entouroit la poitrine 
dans fes nombreux replis. 

Renaud éprouva dans cette occafion ce qui 
ne lui étoit pas arrivé dans les occafions les 
plus dangereufes. Dès qu’il vit venir à lui le 
monftre pour l’attaquer , il reffentit plus d’effroi 
qu’il n’en avoit jamais infpiré. Cependant il 
diffimule fes craintes ; & affeftant un courage 
qu’il n’a pas , il tire fon épée d’une main trem- 
blante. Le monftre , comme s’il étoit exercé dans 
l’art des combats , dirige contre Renaud le plus 
grand de fes ferpens, & fond fur lui. Ce guerrier 


V 


aoS Roland furieux; 
veut le frapper de la pointe & du tranchant de 
fon épée ; mais fes coups , partis d’un bras mal 
alluré , fe perdent dans le vague des airs , & ne 
fauroient atteindre fon ennemi. D’une main 
vigoureufe , tantôt le monftre lui darde fon 
ferpent , qui , s’inlinuant fous fes armes , pénétre 
fon cœur d’un froid mortel , tantôt il le fait 
entrer par la viliere de fon cafque , ôc le reptile 
venimeux erre fur fon col & fur fa figure. 
Renaud voudroit fuir , il précipite la courfe de 
fon cheval à coups d’éperons ; mais plus agile 
que lui , l’infernale furie s’élance , monte en 
croupe & galoppe avec lui. A droite , à gauche , 
de quelque côté qu’il fe tourne , le monftre ne 
l’abandonne pas , quoique fon courfier ne celle 
de regimber. Le cœur de Renaud tremble 
comme une feuille agitée par le vent , non pas 
que le ferpent lui faffe beaucoup de mal , mais 
il éprouve à fon afpeû une fi vive horreur &C 
un froid fi mortel, qu’il pleure , gémit, grince 
les dents , & invoque la mort. En vain il pouffe 
fon cheval dans les plus obfcurs fentiers, dans 
des chemins impraticables , à travers les brouf- 
failles 5c les précipices, dans des endroits oit 

le 
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le foleil n’a jamais pénétré. Ce monftre hideux , 
abominable , toujours attaché à fes épaules , ne 
ceflie de l’infetter de fon fouffle impur. 

11 alloit en être la viétime , fi dans Finftant il 
n’eût été fecouru par un chevalier armé d’un 
métal éclatant , & qui portoit pour cimier un 
joug brifé. Son bouclier , de la couleur de l’or le 
plus pur , étoit parfemé de flammes , fes fuperbes 
habits, & les harnois de fon cheval , étoient 
de la même couleur. Il avoit la lance au poing % 
& un glaive redoutable étoit fufpendu à fes 
côtés. L’un de fes arçons foutenoit une mafle 
d’armes qui lançoit des feux. Ces feux brûloient 
continuellement , fans jamais fe confumer. 
L’acier le mieux trempé , le cafque le plus 
épais ne fauroit réfifter à cette flamme deflruc- 
tive. Par - tout où il agite ce flambeau , on 
s’écarte pour lui faire place. Il ne falloit pas un 
défenfeur moins puiflant, pour arracher Renaud 
aux fureurs du monfire infernal. 

Tel qu’un brave chevalier , ce héros court 
en galoppant à l’endroit d’où il entend partir 
les cris. Il arrive, & il voit le monftre qui, 
enveloppant Renaud dans les replis de fes 
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ferpens , le fait à la fois tranfir & brûler , fans 
que cet infortune puifTe s’en débarrafler. Il 
s’avance , frappe dans fes flancs le monflre qui 
chancelle & tombe. Mais û peine a-t-il touché 
la terre , qu’il fe releve & darde encore fur lui 
fes horribles ferpens. Le chevalier ne l’attaque 
plus avec fa lance , c’eft du feu dont il fe fert 
pour en délivrer Renaud. Il prend fa maffe 
d’armes , & plus prompt à fe fuccéder que la 
grêle, les coups tombent fur la tête altiere du 
monflre- L’impur reptile ne fauroit fe mouvoir 
impunément. 

Pendant qu’il le met en fuite , ou que du 
moins il le tient écarté de fa proie , il con- 
feille à Renaud de pourfuivre fa route & de 
gagner le fommet de la montagne. Le paladin 
s’empreffe de fuivre ce fage avis ; il fe garde 
bien de retourner la tête ; & quelqu’efcarpée 
que foit cette pente , il ne s’arrête que quand 
il a perdu de vue fon ennemi. Lorfque le che- 
valier eut forcé le monflre à rentrer dans les 
fombres demeures de l’enfer, où occupé à fe 
dévorer lui-même , fes yeux verfent des pleurs 
éternels , il fuivit Renaud pour guider fes pas. 
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Bientôt il le rejoignit fur la cîme de ce mont , 
& il marcha avec lui pour le tirer du fombre 
dédale de ces bois. 

Dès que Renaud le vit de retour , il lui 
témoigna la plus vive reconnoiflance , & il 
Faflura qu’il feroit toujours prêt à expofer pour 
lui les jours qu’il devoit à Tes foins généreux. 
Il le conjura enfuite de lui apprendre fon nom, 
afin qu’il pût faire connoître un fi brave guer- 
rier à Charlemagne , ainfi qu’à tous les che- 
valiers de fa cour, & les inflruire du fervice 
qu’il lui avoit rendu. Ne vous choquez pas , 
lui répondit ce preux chevalier , fi je refufe 
de vous fatisfaire dans ce moment ; vous faurez 
qui je fuis avant que l’ombre , qui croît tou- 
jours, foit augmentée de la longueur d’un pas. 

Ils continuèrent leur route , & bientôt ils 
trouvèrent une claire fontaine , qui , par fora 
murmure, invitoit les bergers &c les voyageurs 
à s’en approcher , & puifer dans fes ondes 
l’oubli des amoureux foucis. C’étoit cette fon- 
taine dont l’onde glacée éteignoit les feux de 
l’amoureufe ardeur , & où Angélique avoit pris 
tant d’averfion pour Renaud. Elle avoit auflx 

Oij 


ili R O LAN B FURIEUKi 

caufé la répugnance que Renaud s’étoit fentie 

pendant long-tems pour cette rare beauté. 

Lorfque les deux chevaliers fe trouvèrent 
près de ce clair ruifleau , celui qui accompa- 
gnoit Renaud l’engagea à prendre dans cet 
endroit quelques inftans de repos. Le paladin , 
fatigué par la chaleur exceflive de ce jour , & 
par le combat qu’il lui avoit fallu foutenir 
contre le monftre , accepta volontiers la pro- 
portion de l’étranger. Ils defcendirent de leurs 
chevaux , qu’ils lailTerent paître dans la forêt. 
Tous deux pofent leurs calques fur un tapis 
émaillé de fleurs , & Renaud , preffé par une 
foif ardente , court à cette fontaine , où il fe 
délaltere & fe guérit à la fois de fon amour. 
Dès que fon généreux défenfeur lui eût vu 
retirer de la fontaine fes levres encore humides , 
& eût été témoin du repentir avec lequel il 
déteftoit le fol amour dont il avoit fi long- 
tems fuivi l’impulflon , il ne lui diiïimula plus 
ce qu’il lui avoit caché jufqu’alors. Mon nom, 
lui dit-il , eft le Dédain , & je ne fuis venu 
que pour brifer le joug fous lequel ta tête 
.autrefois li altiere , étoit courbée. A ces mots 
i) difparut , ainfi que fon cheval. 
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Surpris d’un aufli prodigieux événement 
Renaud fe retourne , regarde à l’entour de lui > 
& femble demander à tout ce qui l’environne 
ce qu’eft devenu fon généreux proteâeur. It 
ne fait fi ce guerrier eft un miniftre des enfers, 
envoyé par Maugis pour rompre les indignes 
liens dans lefquels il gémiffoit depuis fi long*- 
tems , ou fi le puiflant maître des cieux avoît 
chargé’ un ange tutélaire de lé guérir de fon 
aveuglement , comme autrefois il en députa un 
vers Tobie# Quel qu’il foit, il lui témoigne fa 
reconnoiflance , & il reconnoît que fi fon cœur 
a recouvré fa liberté , c’eft A lui feul qu’il ia 
doit. Il reprend fes premiers fentimens de haine 
& d’averfion pour Angélique , & maintenant il 
ne feroit pas un pas pour cette rare beauté v 
qu’un infiant auparavant il avoit voulu fuivre 
jufqu’aux extrémités de la 'terre. Il réfolut ce^ 
pendant de continuer fa route vers l’orient » 
tant parce qu’il s’y croyoit engagé par fou 
honneur y que parce qu’il en avoit déjà, parlé à 
Charlemagne. 

Le lendemain il arriva à Balle, oit on favoir- 
déja que le comte Roland devoit combattre 
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contre Agramant & GradafTe. On y avoit appris 
cette nouvelle par quelqu’un qui arrivoit de 
Sicile. Renaud auroit bien voulu fe trouver à 
ce combat avec Roland , mais il en étoit fort 
éloigné. De dix milles en dix milles il change 
de chevaux , S c il emploie la voix & l’aiguillon 
pour précipiter la courfe de ceux qu’il monte. 
Il paffe le Rhin à Confiance , & il traverfe 
rapidement les Alpes. Arrivé en Italie , il laifle 
derrière lui Vérone , Mantoue , & fe trouve fur 
les rives du Pô , qu’il traverfe. 

Le foleil étoit fur fon déclin , & déjà les 
premières étoiles paroifToient dans les cieux , 
lorfque Renaud , qui ne favoit s’il devoit con- 
tinuer fa route , ou attendre que l’aurore eût 
diffipé les ténèbres , vit venir à lui un chevalier 
dont l’air & les maniérés annonçoient la plus 
parfaite honnêteté. Celui-ci, après l’avoir falué , 
lui demanda s’il étoit marié. Renaud , fort fur- 
pris de cette queflion , lui répondit qu’oui. En 
ce cas , reprit l’honnête chevalier , je vous 
prierai d’accepter pour cette nuit un logement 
chez moi. Vous faurez ce qui m’a engagé à vous 
Rire une femblable queflion , & vous appren» 
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drez ce dont tout homme qui a fournis . fa têtu 
311 joug conjugal , defire le plus d’ctre inrtruir. 
Renaud qui, après de fi longues courfes , cprou- 
voit le befoin du repos , & qui avoit toujours 
été curieux de voir ou d’entendre des chofes . 
extraordinaires fe rendit volontiers à l’offre 
du chevalier , & il le fuivit. 

A peine s’étoient-ils éloignés du grand chemin - 
de la portée d’un arc , qu’ils fe trouvèrent de- 
vant un vaffe palais , dont il fortit une foule 
d’écuyers , qui , des flambeaux à la main , les 
éclairèrent. Renaud entre , porte fes regards 
de tous côtés & voit un vaffe bâtiment dont 
la fuperbe ftru&ure offre à fes regards étonnes , 
les plus grandes beautés &£ les plus exaûes pro- 
portions. Tant de magnificence femhloit au— 
deffus de la fortune d’un particulier. 

De fuperbes pilaffres de ferpentine & de 
porphyre embelliffoient des portes de bronze 
ornées de figures , qui fembloient refpirer 
fe mouvoir. On paffoit fous une voûta , où* 
par un heureux mélange la mofaïque trompoifc. 
l’œil fur pris. On fe trouvoit enfuite dans una 
tour, doat le vaffe quarré avoit plus de cent; 
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brades de longueur fur chacune de fes faces 
ornées d’édifice , qui tous avoient des portiques 
& des voûtes féparées. Ils étoient d’une égale 
hauteur , mais l’archite&e en avoit varié les 
ornemens. Sous chacun de fes portiques une 
pente fi douce conduifoit aux étages fupérieurs , 
que quelque chargé qu’il fut , un cheval auroit 
pu y monter. Au haut de ces degrés d’autres 
voûtes eonduifoient à d’autres appartemens. Les 
voûtes fupérieures s’avançoient affez en dehors 
pour couvrir ces vaftes portes. Chacune d’elles 
étoit foutenue fur deux colonnes , les unes de 
bronze , les autres de marbre. 

Il feroit trop long de vous décrire les orne- 
mens qui embelliffoient les différens édifices de 
cette cour fpacieufe , & les commodités que le 
maître de ce palais avoit fait pratiquer dans 
les divers appartemens. Les hautes colonnes 
qui foutenoient fur leurs chapiteaux dorés de 
précieux lambris , les marbres étrangers , qui , 
fous de favantes mains , avoient pris diverfes 
formes, les peintures, les fculptures , & tant 
d’autres merveilles de l’art , prouvoient , 
quoique la nuit dérobât une partie de leurs 
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beautés , que les richefles réunies de deux rois 
n’avoient pas fuffi pour élever ce fomptueux 
édifice. 

Une fontaine l’emportoit fur tous les orne- 
mens prodigués dans ce lieu de délices. Ses 
eaux limpides fe partageoient en plufieurs ruit 
féaux , au milieu defquels de jeunes pages 
avoient placé la table. Conftruite par les foins 
d’un habile architeûe , cette fontaine formoit 
un pavillon oâogone , dont le lambris d’or 
émaillé des plus riches couleurs , fembloit fou- 
tenu par le bras gauche de huit ftatues. Elles 
portoient dans leur main droite des cornes 
d’abondance , dont l’eau tomboit avec un doux 
murmure dans un baffin d’albâtre. Le fculpteur 
avoit fait de ces pilaftres de très-belles femmes , 
dont les traits & les habits ne fe reflembloient 
nullement , mais avoient tous de la grâce & 
de la beauté. Les pieds de chacune de ces fta- 
tues portoient fur deux autres figures d’homme 
du travail le plus exquis. Ils paroiffoient chanter 
les louanges des beautés auxquelles ils fervoient 
de foutien. Ils avoient aufli dans leurs mains de 
longues infcriptions , qui dcfignoient avec beau-. 
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coup d’éloges le nom des belles dont ils celé- 
broient les vertus. Au-delTous on lifoit leur 
nom tracé dans les carafteres les plus brillans. 

Renaud , à la lueur des flambeaux , confidéra 
ces diverfes ftatues les unes après les autres- 
La première infcription offerte à fes yeux par 
le hafard , fut celle qui élevoit jufqu’aux deux 
le mérite &C la beauté de Lucrèce Borgia , dont 
les vertus & la beauté dévoient l’emporter fur 
tout ce qu’avoit produit l’ancienne Rome fa 
patrie. Antoine Thebaldo , & Hercule Strozza , 
étoient les deux mortels qui avoient voulu fe 
charger de ce faix honorable. Leurs accens cga- 
loient ceux de Linus & d’Orphée. 

Auprès de cette illuftre princefle on en voyoit 
une autre qui n’avoit pas moins de vertu & de 
beauté. C’étoit Ifabelle , fille d’Hercule. Ferrare 
fe trouvera plus heureufe de lui avoir donné 
le jour, que de tous les autres biens dont la 
fortune profpere doit la combler dans la fuite 
rapide du Tems. Les deux perfonnages qui 
s’empreflbient d’immortalifer fa gloire , étoient 
Calendra & Bardeloné. 

A la troifieme & à la quatrième place , dans 
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l’endroit où l’eau fort par d’étroits canaux , 
font deux dames , dont la patrie &: la famille , 
la gloire & les attraits étoient les mêmes. L’une 
fe nomme Elifabeth , l’autre Eléonore. Man- 
toue , fi glorieufe d’avoir donné le jour à Vir- 
gile , ne s’honorera pas moins d’avoir fervi de 
berceau à ces deux héroïnes. Aux pieds de la 
première étoient Jacques Sadolct , &c Pierre 
Betnbo. L’élégant Caftiglione , & le poli Muret 
Arélio foutenoient la fécondé ; on lifoit fur le 
marbre leurs noms alors ignorés , & maintenant 
fi fameux. 

Le ciel a donné à celle qui les fuit plus de 
vertus que n’en a jamais eu aucune de celles 
qui ont porté le fceptre ; elle fera également 
éprouvée par la bonne & la mauvaife fortune. 
Son nom eft Lucrèce Bentivoglio. Entr’autres 
louanges qu’elle lui donnoit , l’infcription ap- 
prenoit que le duc de Ferrare s’applaudifioit 
d’être fon pere. Elle méritera d’être louée par 
Camille , aux accens de qui Felfine & le Reno 
prêtent une oreille aufli attentive que l’Amphrife 
écoutoit jadis le berger qui chantoit fur fes 
bords. A cc chantre divin fe joindra Guida 
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Pofthumo , dont Phébus & Pallas ont ceint le 
front d’une double couronne , & par qui les 
lieux où l’Ifaure porte le tribut de fes eaux 
dans la mer , & Pefaro qui tire Ton nom de l’or 
que les romains voulurent* pefer aux gaulois 
pour leur rançon , feront connus depuis les 
contrées brûlantes de l’Inde , jufqu’aux climats 
glacés de la Scythie. 

Diane paroît enfnite. Ne vous laifïez pas 
prévenir , dit le maître , par l’air de fierté qui 
régné dans fes regards. Elle n’a pas moins de 
douceur & d’humanité dans le cœur , que de 
beauté dans les traits. Le favant Célio Calca- 
guini , la trompette à la bouche , fera retentir 
fes louanges chez le parthe & le maure , dans 
l’Inde & dans l’Efpagne. Il fera fuccédé dans 
cette entreprife par Marco Cavallo, dont Pheu*- 
reux génie fera couler dans Ancône une fource 
de poéfie pareille à celle que Pégafe fit jaillir fur 
h Parnaffe ou fur l’Hélicon. 

Béatrix fuit immédiatement cette héroïne. 
Tant qu’elle vivra , porte l’infcription , un 
bonheur confiant fuivra dans toutes fes entre- 
prifes fon époux , qui, après fa mort, tombera 
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üans les plus affreux malheurs. Il en fera de 
même de l’Italie , qui , triomphante jufqu’alors , 
verra fes lumières fe flétrir , & fera réduite au 
plus honteux efclavage. Un feigneur de Cor- 
régio , & Timothée , l’honneur des Bendidei , 
la célébreront dans leurs chants & dans leurs 
écrits. Tous deux fufpendront, parles accords 
de leur lyre , le cours de ce fleuve , qui , dans 
des tems plus reculés , vit de fertiles peupliers 
difliller l’ombre fur fes rives. 

Entre les flatues de Beatrix & de Borgia , 
l’albâtre le plus pur repréfentoit une grande 
femme vêtue de noir , & couverte d’un long 
voile. L’or & les pierreries ne brilloient pas 
dans fa parure ; mais la majeilé de fes traits , & 
fa taille impofante , répandoient tant d’éclat fur 
fes modeftes habits , qu’elle n’avoit pas moins 
d’éclat parmi les autres, que l’aflre de Vénus 
au milieu des planètes qui l’entourent. Avec 
quelqu’attention qu’on la confidérât , il étoit 
difficile de décider fi la beauté , la grâce ou la 
majeflé l’emportoient, ou fi on remarquoit dans 
fes regards plus d’efprit que de fageffe. Celui 
qui voudra , difoit l’infcription , célébrer cette 
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belle autant qu’elle le mérite , formera l’entre* 
prife la plus hardie ; mais il ne doit pas fe flatter 
d’y réuflir. Malgré la douceur qui perçoit dans 
fes traits , elle paroiffoit choquée de ce qu’un 
poète , peut-être au-deffus de fon fujet , avoit 
entrepris de la louer dans fes foibles chants. 
Ce poète étoit feul à fes pieds ; & l’artifle, je 
ne fais pour quelle raifon , avoit laifle ignorer 
fon nom , ainfi que celui de la beauté à laquelle 
il confacroit fes accens. 

Ces flatues formoient un grand cercle autour 
d’un baflin , dont le fond de corail rendoit en- 
core plus fraîches & plus limpides les eaux de 
cette fontaine. Elles pafloient enfuite dans un 
grand canal , qui , fe divifant enfuite en plufieurs 
ruiffeaux , alloit donner la vie aux herbes &£ 
aux arbuftes de cette prairie émaillée de fleurs. 

Aflis à la table à côté du maître de ces lieux , 
Renaud s’entretenoit avec lui , 6c fouvent il le 
preffoit de lui faire voir, fans différer , ce qu’il 
avoit promis de lui montrer. De tems en tems 
il portoit fur lui fes regards , & il remarquoit 
dans fa contenance tout l’accablement d’une 
profonde trifteffe. D’ardens foupirs s’cchap» 
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poient à tout inftant de fa poitrine oppreffée. 
Cenr fois Reuaud fut fur le point de lui de- 
mander ce qui caufoit fon affliftion ; mais fa 
politefle retint toujours fa voix prête à s’échap- 
per de fes levres. 

Lorfque le fouper fut fini , un jeune page 
chargé de cette fonûion , pofa fur la table une 
fuperbe coupe de l’or le plus pur. Elle étoit 
enrichie de pierreries à l’extérieur , & remplie 
jufqu’aux bords d’un vin délicieux. Alors le 
maître du logis regarde Renaud avec un fou- 
rire , où il étoit facile de remarquer plus de 
mélancolie que de gaîté , & il lui dit : Voici 
l’inftant de fatisfaire à l’empreflement que vous 
me témoignez. Je vais vous mettre dans le cas 
de faire une épreuve qui doit vous être fort 
agréable , ainfi qu’à tous ceux qui , comme 
nous , font unis par le lien conjugal. Tout mari 
a , félon moi , le plus grand intérêt de favoir 
s’il eft aimé de fon époufe , fi fa conduite l’ho- 
nore , ou fi elle le rend la fable & la rifée des 
autres. Ce bois , dont on feint que la tête d’un 
mari eft chargée , lorfque fa femme manque à 
ce qu’elle lui doit, eft le plus léger de tous les 
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fardeaux. Tout le monde le voit; il vous couvre 
d’opprobre ; & celui-là feul qui le porte ne 
s’en apperçoit pas. En vous aflurant que la 
conduite de votre femme eft irréprochable , 
vous aurez plus de raifon de l’aimer & de 
l’eftimer , que ceux qui favent le contraire de 
leurs époufes , ou qui doutent de leur fidélité. 
Plufieurs maris font jaloux mal-à-propos de 
femmes dont la pudeur égale la beauté. Un plus 
grand nombre encore eft trompé par des femmes 
dont la conduite les avilit. 

Voulez-vous favoir fi votre époufe vous eft 
fidèle ; comme je fuis perfuadé que vous avez 
d’excellentes raifons de le croire , buvez dans 
ce vafe , & vous vous en convaincrez par vous- 
même. Voilà ce que j’avois promis de vous 
faire voir. Par un prodige inoui , ce vafe va 
vous apprendre ce que vous devez le plus 
defirer de favoir. Si la conduite de votre 
époufe n’eft pas irréprochable , la liqueur qu’il 
contient fe répandra fur votre poitrine , fans 
que vous puifîiez en avaler une goutte ; mais 
fi la beauté qui vous eft unie n’a jamais manqué 
à la foi conjugale , vous viderez dans l’inftant 
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cette coupe. Il ne tient plus maintenant qu’à 
vous de connoître votre fort. 

En finiflant ces mots , le maître de la maifon 
fixa les yeux fur fon hôte , pour voir fi la 
liqueur fugitive inondoit fa poitrine. Peu s’en 
fallut que le fils d’Aimon ne fe laiflat perfuader 
de chercher ce qu’après cela il auroit été dé- 
fefpéré d’avoir trouvé. Il étendit la main , & 
il prit le vafe pour tenter le redoutable eflai , 
lorfque le danger qu’il alloit courir en portant 
lés levres à ce breuvage , lui fit faire les plus 
férieufes réflexions ; mais , feigneur, accordez- 
moi quelques inftans de repos , & vous faurez 
enfuite quelle fut la réponfe du paladin. 
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F xÉcrable avarice , defir infuiuLle 
d’accumuler de l’or , je ne m’étonne pas que 
tu t’introduifes aifément dans une ame vile &: 
déjà fouillée par d’autres vices ; mais comment 
fe fait-il que tu triomphes avec tant de facilité 
d'une foule d'hommes qui , par la fubl’».iité de 
leur génie, auroient mérité d'étre mis au rang 
• des Dieux , s’ils avoient fu fe fouftraire à tes 
atteintes ? Il en eft qui , par leurs hardis calculs , 
mefurent la terre , les mers &C les eaux , lçurs 
regards perça.is fcmblent pénétrer jufques dans 
le fein du Créateur ; Sc cependant, atteints de 
tes mortels poifons , ils ne s’occupent qu’à 
ertaTcr tréfors fur tréfors. Tout entiers à cet 
u ique foin , ils re conroiîent pas d’autre 
b nheur; il fa t leur efpoir le plus cher. D'au- 
tres favent gagner des batailles & prendre des 
villes. Toujours les premiers à s’expofer aux 
dangers, ils ne quittent les combats que quand 
il n’eft plus d’ennemis à vaincre ; mais fouvent 
toute leur valeur n’a pas pu les garantir de tes 
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indignes fers. Combien d'autres fe feroient illuf- 
trés dans les fciences 8c dans les arts , fi tu 
n’eufles obfcurci leur gloire ! 

Parlerai-je de plufieurs femmes aufli diftin- 
guées par leur beauté que par leur naiffance , 
qui , plus inébranlables que des colonnes , ont 
réfifté pendant long-tems au mérite , aux vertus 
8c aux tendres follicitations des amans les plus 
faits pour leur plaire. L’avarice furvient , & en 
un moment elle difpofe de leurs faveurs comme 
par une efpece d’enchantement ; la beauté juf- 
qu’alors fi févere , pafle , fans reffentir d’amour , 
dans les bras d’un vieillard ou d’un monftre 
hideux. Si je déclame ainfi contre ce vice , 
croyez que ce n’eft pas fans raifon. Je m’en- 
tends bien , me conçoive qui pourra. Je ne me 
laide cependant pas entraîner hors de mon 
fujet , 8c ce que je viens de dire convient éga- 
lement à ce qui précédé 8c à ce qui va fuivre. 
Mais revenons au paladin , qui eft fur le point 
de faire le fatal effai. 

Je vous difois qu’avant d’approcher la coupe 
de fes lèvres, il voulut faire quelques réflexions. 
Voici quel en fut le fruit, Je ferois bien infenfé, 
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dit-il , de chercher ce qu’enfuite je ferois au 
défefpoir d’avoir trouvé. Mon époufe ell une 
femme , & toute femme eft fragile. Laiffez-moi 
dans la bonne opinion que j’ai toujours eue. 
Jufqu’à préfent cette fécurité m’a rendu heu- 
reux, que puis-je efpérer de mieux , quelque 
eflai que je fade ? Dans, ce que vous me pro- 
pofez, il y a pour moi tout à perdre , & prefque 
rien à gagner. Dieu n’aime pas qu’on le tente. 
Enfin, foit que dans ce moment je fade un aéle 
de fageffe ou de folie , je ne defire pas en favoir 
davantage fur cet objet. Otez ce vin de devant 
moi , je ne veux ni le boire , ni qu’il excite 
ma foif. Dieu nous a interdit cette certitude 
encore plus févérement qu’il n’avoit défendu à 
nos peres de toucher au fruit de l’arbre de vie. 
Semblable à Adam , qui , de la joie & du 
bonheur, pafla , pour avoir goûté du fruit dé- 
fendu , dans un état de fouffrance & d’afïliâion 
qui ne ceflfa jamais ; ainfi le mari qui veut porter 
un œil trop curieux fur ces myfteres, change 
fon allégrefle & fa tranquillité en foucis ron- 
geurs , & en inquiétudes qui ne le quittent 
plus. 
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A ccs mots le chevalier éloigne de lui la 
fatale coupe. En même-tems il leve les 1 yeux , 
& voit un torrent de larmes inonder le vifage 
de fon hôte , qui , apres s’ètre un peu calmé , 
s’exprima ainfi : 

PcrifTe à jamais celle qui , m’engageant à faire 

ce funefte efiai , m'a privé d’une époufe chérie. 

Que ne vous ai-je connu dix ans plutôt ; que 

n’ai-je pu profiter de vos confeils ? je n’aurois 

pas cfiiiyé le plus grand des malheurs , je ne 

ferois pas condamné à verler d’éternelles larmes. 

Je vais vous dévoiler entièrement cette feene 

d'horreur. Vous verrez mes maux & vous les 
# 

plaindrez. 

Vous avez , continua-t-il, laifTé derrière une 
cité voifine entourée d’un lac , dont l’onde fe 
divifant enfuite , vient fe jetter dans le Pô. 
Benacus en cleva les murs , lorfque les rem- 
parts fondés par Cadmus & les fils du Dragon 
furent détruits. J’y naquis fous un humble toit , 
d’une famille pauvre , mais diftinguée par fa 
naiftance. Si la fortune m’avoit rcfufé lesrichefies, 
la nature y fuppléa par fes dons les plus pré- 
cieux. Ma beauté l’emportoit fur celle de tous 
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les jeunes gens de mon Age ; &: dès mon ado- 
lefcence , je vis briller pour moi plufieurs dames 
des plus illuflres ; car aux avantages de la 
figure , je joignois les maniérés les plus enga- 
geantes. Quelque peu qu’il convienne à un 
homme de fe louer foi-même , je fuis forcé de 
me donner ces éloges pour vous mettre au fuit 
de mes aventures. 

Non loin de cette ville vivoit un fage pins 
inftruit dans toutes les fciences , qu’on ne fau- 
roit fe l’imaginer. Il avoit vu cent vingt-huit 
fois renouveller l'on cours , lorfque fes yeux fe 
fermeront à la lumière. Tout ce tems, il l’avoit 

t 

pafle dans la folitude & dans la retraite , fi ce 
n’eft les dernières années de fa vie , où, cédant 
à l’amour , il avoit obtenu , à force d’arger/t , 
les faveurs d’une jeune beauté dont il eut une 
fille.. Pour empêcher que cette fille ne vendit , 
ainfi que fa mere , ce que tous les trefors de 
l’univers ne fauroier.t payer , il prit le parti 
de la fouftraire abfoluraent au commerce des 
hommes. Il contraignit, par fes enchantcmcns, 
les démons de confiruire dans le lieu le plus 
folitaire de la contrée, ce vafte &c maei.innue 
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palais dont vous venez d’admirer les beautés; 
C’eft dans ces lieux qu’il plaça fa fille , dont il 
confia l’éducation à des femmes avancées en 
âge , 8c d’une vertu éprouvée. Jamais elle ne vit 
d’autre homme que lui. Pour qu’elle n’eût jamais 
fous fes yeux que des modèles de pudeur 8c 
de fagefle , il employa le.cifeau 8c le pinceau à 
retracer fur le marbre ou fur la toile , l’hiftoire 
des femmes dont la vertu toujours vi&orieufe 
réfifta aux féduélions d’un amour illicite, U ne 
fe contenta pas de préfenter à fes yeux celles 
qui ont orné les fiecles pafles , 8c dont la répu- 
tation , confacrée par l’hiftoire , durera éter- 
nellement , il lui fit aufli connoître les héroïnes 
que vous venez de voir à cette fontaine , 8c 
qui dans la fuite dévoient illuftrer l’Italie. 

Sa fille profita de ces foins au-delà de tout 
ce qu’il efl: polfible d’imaginer , 8c devint par- 
faitement belle. Lorfqu’il crut qu’elle pouvoit 
faire le bonheur d’un époux , foit que ma bonne 
ou ma mauvaife fortune le voulût ainfi, il me 
choifit parmi tous les jeunes gens de mon âge , 
' comme le plus digne de la pofiféder. A ce fuperbe 
palais , il joignit pour la dot de fa fille les terres 
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qui s’étendent à vingt milles à la ronde. Sa fille 
étoit fi belle & fi bien élevée , qu’on ne pou- 
voit rien defirer de plus parfait. Elle eût vaincu 
Pallas l’aiguille à la main. Sa voix , fa démarche 
& fes maniérés étoient plutôt celles d’une divi- 
nité que d’une mortelle. Elle avoit fait de fi 
grands progrès dans les fcicnccs & dans les 
beaux arts , que fes connoiflances égaloient 
prefque celles de fon pcre. A cet efprit , à ces 
attraits , qui auroient infpiré de l’amour à l’être 
le plus infenfible , fe joignoient une ame fi fen- 
fible & un caraûere fi doux , que je ne faurois 
me rappeller fes qualités fans fentir mon' cœur 
fe fendre de douleur. Son feul plaifir , fon 
unique bonheur , étoit de fe trouver conti- 
nuellement avec moi. 

Egalement épris l’un de l’autre , nous vécûmes 
long-tems fans que rien vînt troubler notre 
union. Si elle ne continua pas toujours de 
même , ce fut ma faute. Il y avoit cinq ans que 
nous étions unis , lorfque le pere de mon époufe 
mourut. Cette perte fut prefque lcpoque oii 
mes maux commenceront. 

Pendant que j’ctois tout occupé de l’amour 
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de cette époufe adorée , une dame du pays 
conçut pour moi la pafiion la plus violente. 
Jamais perfonne n’avoit porté plus loin qu’elle 
l’art de la magie. Elle favoit ditïïper les ténèbres 
de la nuit , obfcurcir le jour , arrêter le foleil 
dans fa courfe , ébranler la terre jufques dans 
fes fondemens. Elle ne put cependant pas obtenir 
de moi que je donnaffe à Ton amoureux martyre 
un foulagement que je ne pouvois lui accorder 
fans outrager une époufe chérie. Méliffe , c’eft 
ainfi que fe nommoit cette magicienne , étoit 
belle , aimable ; je favois combien j’en étois 
aimé. Elle employa vainement les dons , les 
promeffes, les prières , elle ne put jamais m’en- 
gager à détourner en fa faveur une étincelle des 
feux dont je brûlois pour mon époufe. La cer- 
titude que j’avois de fa fidélité , enchaînoit 
toutes mes volontés. Cette idée m’auroit fait 
dédaigner la beauté de la fille de Léda , la pru- 
dence & les richeffes qui furent offertes au 
berger de Phrygic. 

Malheùreufement pour moi mes refus ne 
rebutèrent pas Méliffe. Elle continua fes pour- 
fuites. Un jour qu’elle me rencontra hors de 
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mon palais , & qu’elle eut tout le tems de m’en- 
tretenir, elle bannit de mon ame la paix & la 
fécurité qui en faifoient les délices ; & fécondée 
par la jaloufie , elle parvint à ébranler ma con- 
fiance dans la vertu de ma femme. 

Elle loua d’abord mes réfolutions , 8c elle 
convint que ma confiance pouvoit feule payer 
l’attachement de men époufe. Mais , ajouta- 
t-elle , vous ne pouvez pas la croire fidèle fans 
l’avoir éprouvée. Si elle ne vous trompe pas 
lorfqu’elle pourra vous tromper , croyez-la la 
plus chafle &: la plus fidèle des femmes , j’y 1 
confens. Mais fi vous ne la quittez pas un fcul 
inflant , fi vous ne lui laifiez voir aucun autre 
homme , comment pouvez-vous croire à cette 
fidélité, dont il lui efl impofiible de s’écarter ? 
Eloignez - vous pour quelque tems de cette 
époufe chcrie ; répandez le bruit de votre dé- 
part dans les villes voifincs ; laiffcz aux amans 
la facilité de la tenter par eux-mêmes & de lui 
faire des propofitions ; fi elle réfifie à leurs fol- 
licitations , à leurs préfens , lorfqu’elle fera 
parfaitement fùre que vous ignorerez fa con- 
duite , alors vous pourrez croire à fa fidélité. 
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Par ces difcours & par bien d’autres fem- 
blables, Méliffe me fit naître le defir de tenter 
l’épreuve qu’elle me propofoit. Suppofons , lui 
dis-je , ce que je ne faurois croire , que ma 
femme fuccombe , comment pourrai - je favoir 
ce qu’il en eft, & m’affurer fi elle mérite l’es- 
time ou le mépris ? Pour ne vous laiffcr aucun 
doute fur quelque chofe d’aufli effentiel à votre 
repos , me répondit Méliffe , je vous donnerai 
une coupe qui, par le plus étonnant des pro- 
diges , vous apprendra tout ce que vous voulez 
favoir. La fée Morgane s’en fervit autrefois 
pour convaincre fon frere des trahifons de 
Ginevre. Celui dont l’époufe eft vertueufe boit 
aifément dans cette coupe ; mais il n’en eft pas 
ainfi de celui dont la femme a porté la plus 
légère atteinte à la foi conjugale ; la liqueur 
que le vafe contient fe répand entièrement dès 
qu’il y porte fes lcvres. Vous pouvez en faire 
l’effai fur -le-champ. Il eft vraifemblable qu’il 
vous réuftira , car jufqu’à cet inftant je crois 
la conduite de votre époufe irréprochable. 
Mais à votre retour , je ne vous réponds de 
rien. Si vous parvenez alors à la vider , vous 
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pourrez vous regarder comme le plus heureux 
des maris. 

J’accepte Ton offre ; elle me donne la coupe ; 
l’épreuve réuffit au gré de mes vœux , & je 
trouve mon époufe aufli vertueufe que je le 
defirois. Eloignez-vous , me dit alors Méliffe , 
feulement pour un ou deux mois , & puis 
revenez faire la même expérience. Il me paroifi- 
foit bien dur de quitter cette époufe chérie , 
non que je doutaffe de fa fidélité , mais je ne 
pouvois pas paffer un jour , une heure fans la 
voir. Eh bien , me dit Méliffe , pour lever 
toutes ces difficultés , je vais vous donner un 
autre moyen de vous affurer de la vérité. Par 
le fecours de mon art , je changerai entièrement 
votre voix , ainfi que vos traits , & vous pourrez 
vous préfenter à votre époufe fous la figure 
d’un autre. 

Près d’ici eft une ville fituée entre les em- 
bouchures du Pô. Ses poffeffions s’étendent 
jufqu’à la mer. Sans être aufli ancienne que les 
villes voifines , elle ne leur cede ni en richeffes 
ni en puiffance. Elle fut fondée par les reftes 
des defcendans troyens qui échappèrent aux 
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fureurs d’Attila. Elle a pour feigneur un che- 
valier jeune, riche & beau. Un jour il entra 
dans mon palais pour y chercher un de les 
faucons qui s’y étoit égaré. Il vit ma femme , 
SfZ fa beauté fit fur-le-champ tant d’imprcflîon 
fur lui , qu’il en devint pafiionnement amou- 
reux. 11 fit tout ce qu’il put pour l’engager à 
céder à fes defirs ; mais elle reçut fi fièrement: 
toutes fes propofitions, qu’il céda de lui en 
faire , quoiqu’il confervât toujours dans le 
cœur le trait dont l’amour l’avoit frappé. Mc- 
lifie fit tant auprès de moi , par fes carefics & 
par fes artifices , que je confentis à prendre 
la figure de cet amant , & fur-le-champ elle 
m’en revêtit par un preftige dont j’ignore le 
fecret. 

Ma femme me croyoit parti pour l'Orient ; 
je rentrai dans mon palais fous la forme de Ion 
jeune amant. Mélifle m’y accompagnoit. Méta- 
morphofee , ainfi que moi , elle me fervoit de 
page. Elle portoit avec elle plus de pierres 
précieufes que les Indes & la mer rouge ne 
pourroient en fournir. Comme je connoiffois 
tous les détours de mon palais , je m’y intro- 
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duifis facilement. Lehafard voulut que je trou- 
vafîe mon époufe feule , fans fes écuyers 8c 
fans fes femmes. Je renouvelle mes infhnces , 
j’expole à fa vue ce qui croit le plus capable 
de la féduire ; des rubis , des diamans , des 
émeraudes , dont l'éclat auroit ébranlé l’ame 
la plus ferme 8c la plus confiante. Je lui dis 
que tout ceci n’étoit rien en comparaifon des 
biens dont je voulois la combler. Je lui repré- 
fente la facilité que lui donnoit l’abfence de 
fon mari ; je lui rappelle que je l’aime depuis 
long-tems , & qu’une fi longue pafïion mérite 
bien quelque récompenfe. D’abord elle rejetta 
mes offres avec indignation. Elle rougit , elle 
ne voulut pas m’écouter ; mais les feux qui 
partoient des diamans amollirent ce cœur au- 
paravant fi dur. Elle répondit en tremblant , 
qu’elle pourroit confentir à mes defirs , fi elle 
étoit bien sûre que perfonne n’en sût rien. 

Ce peu de mots fut un trait empoifonné qui 
me perça le cœur. Un froid mortel fe gliffa 
dans mes veines , 8c ma voix expira fur mes 
lèvres. Alors difïîpant fes prefliges , Méliffe me 
rendit mes premiers traits. Jugez quelle dut 
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être la confufion de mon époufe en fe voyant 
ainfi furprife. Nous pâlimes tous deux , nous 
gardâmes le plus morne filence , nous baifsâmes 
les yeux. A peine eus- je la force de lui dire , 
vous me trahiriez donc , s’il fe trouvoit quel- 
qu’un allez riche pour payer mon honneur ? 
Elle ne me répondit que par des larmes. 

Rien n’égala fa honte & fon dépit , fi ce 
n’eft fon courroux. Il s’accrut même bientôt 
au point qu’elle ne put plus fupporter ma vue , 
& qu’elle me détefta autant qu’elle m’avoit 
aimé. Elle réfolut de me fuir pour jamais ; & 
à peine la nuit fut-elle venue , qu’elle fe rendit 
fur le bord du fleuve , y prit une petite barque , 
qu’elle fit marcher pendant toute la nuit , & 
le lendemain elle arriva chez ce même chevalier 
dont j’avois fi malheureufement pris les habits. 
Il l’avoit aimée pendant long-tems , & il l’ai— 
moit encore ; on peut juger avec quelle joie 
elle en fut reçue. Bientôt après elle me fit dire 
que je ne comptafle plus fur fon amour , & 
que de fa vie elle ne me reverroit. Depuis ce 
moment , hélas ! elle vit avec lui dans les 
délices de l’amour, & elle infulte à ma douleur. 

Pour 
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Pour moi , toujours inconfolable de ce malheur , 
que je me fuis attiré par ma faute, je traîne une 
vie languiflante , dont mes tourmens , qui ne 
font que commencer , vont bientôt terminer le 
cours. 

Je n’aurois pas rcfifié une année entière à tant 
de maux , fi une feule confolation n’eut allégé 
mon défefpoir. Depuis dix ans je préfente cette 
coupe à tous ceux que je reçois dans ce palais , 
& jufqu’à ce moment il ne s’en eft pas encore 
trouvé un feul qui ait pu la vider. J’adoucis air.fi 
mes maux , envoyant combien ils font partagés. 
Vous êtes le feul qui ayez été aiïez fenfé pour 
refufer de faire ce dangereux effai. Ma fatale 
curiofité m’a privé de mon bonheur pour le refie 
de mes jours. 

Mélifle s’applaudit d’abord de fon fuccès ; 
mais fa joie fut de courte durée. Comme elle 
étoit l’auteur de mes maux, elle me devint fi 
odieufe , que je ne voulus plus la voir. Cette 
infortunée , qui m’aimoit plus qu’elle-même , & 
qui, après le départ de ma femme, avoit cru 
refter maîtreffe de mon cœur , ne put pas fup- 
porter mon averfion. Pour n’avoir pas à chaque 
Tomt IF. Q 
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inftant ce fujet de douleur fous les .yeux , ell® 
abandonna le pays , & depuis je n’en ai plus 
entendu parler. 

C’eft ainfi que ce trille chevalier raconta fa 
déplorable aventure. Lorfqu’il eut terminé fon 
récit , Renaud , touché de compaflioo pour les 
malheurs de cet infortuné , garda le filence pen- 
dant quelques momens ; puis il lui répondit 
ainfi : Méliffe vous a donné un bien mauvais 
confeil. C’étoit vous propofer d’irriter des 
abeilles, & rien n’étoit plus imprudent pour 
vous , que de chercher ce que vous auriez été 
défefpéré de trouver. Ne vous étonnez pas que 
votre époufe ait cédé à l’appas féduâeur des 
richeffes ; elle n’eft pas la première ni la mil- 
lième qui ait fuccombé dans cette terrible lutte. 
Des efprits beaucoup plus folides que le fien 
ont été enchaînés dans de plus grands crimes 
par de moindres offres. A combien d’hommes 
l’or n’a-t- il pas fait trahir leurs parens Ô£ leurs 
amis ! Vous ne deviez pas l’attaquer avec des 
armesaufli redoutables ,fi vous vouliez qu’elle 
put fe défendre. Ignorez-vous que ni le marbre, 
ni l’acier r.p fauroient réfiiler à un fi dangereux 
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frnnemi. Vous avez eu plus de tort de la tenter , 
Qu’elle n’en a eu de céder aufli facilement. Si 
elle vous eût mis à la même épreuve , peut-être 
n’auriez-vous pas réfiffé davantage. 

Ainfi parla Renaud , & en même tems il quitta 
la table & demanda à fe coucher. Il vouloit fe 
repofer quelques inftans , & partir une heure 
ou deux avant le lever du foleil v Le maître du 
lieu lui répondit, qu’il lui avoit fait préparer 
un appartement &: un lit ; mais que s’il vouloit 
l’en croire , il pourroit fe livrer au fommeil 
pendant toute la nuit , & cependant continuer 
fa route. Je vous donnerai, lui dit -il, une 
petite barque , qui , voguant fur le fleuve pen- 
dant que vous dormirez , vous fera faire plus 
d’une journée de chemin. Renaud accepta vo- 
lontiers l’olFre de cet hôte obligeant , il le 
remercia de toutes fes honnêtetés ; puis fan9 
tarder , il le rendit à l’endroit où il étoit 
attendu par le nocher, & il entra dans ce ba- 
teau , où il goûta les douceurs du fommeil , 
tandis que le bateau , entraîné par le cours 
du fleuve , Se pouffé par les efforts de fix vigou- 

Q ij 


144 Roland furieux. 

reux rameurs , fendoit l’onde plus rapidement 

que l’oifeau ne traverfe les airs. 

Dès que Renaud fe fut étendu fur fon lit , il 
s’endormit profondément ; il avoit donné ordre 
à fes écuyers de l’éveiller à la vue de Ferrare. 
Il laiffe Mélare à gauche, Sermide à droite ; la 
barque paffe devant Figarolo & Stellata , où le 
Pô fe divife çn plufieurs branches. Le nocher 
prit celle qui le conduifoit fur la droite, laiflant 
l’autre couler vers Venife. Il pafla Bondeno, & 
déjà les fombres lueurs de la nuit difparoifloient 
devant les lys & les rofes, dont l’aurore femoit 
les routes des deux. On découvoit les deux 
forts de Thealdo , lorfque Renaud fortant de 
fon fommeil , & foulevaht la tête , s’écria : 
Heureufe cité î dont la gloire doit l’emporter 
un jour fur celle de toutes les villes de la puif- 
fante Italie , ainli que m’en a aflùré Maugis , 
qui a découvert les grandeurs futures en con- 
templant les aftres , & par le fecours des efprits 
infernaux. 

Emporté par la rapidité du roi des fleuves , 
le fils d’Aiinon fe trouva bientôt k la hauteur 
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d’üne petite ville qui étoit près de cette florif- 
lànte cité ; quoique ce ne fût alors qu’un défert 
inculte, le paladin le vit avec plaifir, il favoit 
eombien elle devoit être embellie dans la fuite 
des âges. Maugis. lui avoit encore appris dans 
un voyage qu’il avoit fait avec lui fur ce fleuve,, 
qu’avant qu’il fe fut écoulé fix ficelés , aucune 
autre ifle n’offriroit un féjour aufii agréable.. 
Quand on l’aura vue , avoit-il ajouté , on ne 
vantera plus les charmes de la patrie de Nau- 
£caé , fes fuperbes édifices l’emportèrent fur 
ceux dont Tibere embellit cetîe ifie , qui lui 
fut fi chere. Les jardins des Hefpérides n’auront 
jamais offert aux yeux tant d’arbres & de 
plantes rares , ni les étables de Circé autant 
d’animaux de diverfes formes. Vénus , les Grâces 
&C l’Amour abandonnèrent Chypre & Paphos 
pour ce climat fortuné. Tant de beautés &C 
d’agrémens feront le fruit des foins & des tra- 
vaux d’un prince qui , réunifiant de grandes- 
vues à une grande puiflance , fortifiera fa capi- 
tale par des remparts fi redoutables , qu’elle 
pourroit réfiffer aux forces de 1’Itaiie entière 
fans implorer des fecours étrangers. Celui qui-, 
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opérera ces merveilles , fils d’un Hercule , fera 
le pere d’un prince qui portera le môme nom, 
C’eft ainfi que Renaud continuoir fa route , 
en fe rappellajit ce que lui avoit dit fon coufin , 
dont l’oeil perçant pénétroit dans les ténèbres 
de l’avenir. Comment fe peut-il , difoit en lui* 
même le paladin, furpris à la vue de ces hum- 
bles toits , que les beaux arts & les fciences 
fleuriffent un jour dans ces marais ? qu’un bourg 
aufli peu confidérable devienne une fuperbe 
cité ; que ceseaùx, dont il s’élève des vapeurs 
mal-faines , fe changent en riantes prairies , en 
champs couverts d’épis ? Puiflante cité ! ajoute- 
t-il , je rends d’avance hommage aux vertus do 
tes princes , à la valeur de tes guerriers , & 
au mérite de tes citoyens. PuilTe la bonté du 
ciel, fécondant la prudence & la juftice de te3 
Souverains , te conferver toujours dans la paix 
& dans l’union , dans l’abondance tk dans les 
délices , te défendre contre la fureur de tes 
ennemis , & dévoiler leurs trames fecrettes ! 
puiffent tes voifms jaloux, fe défefpérer de te» 
fnccès , fans que tu aies jamais rien à leu? 
«nvier J 
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Tandis que Renaud parle ainfi , la nef légère 
fend l’onde plus rapidement que le faucon , 
obéifiant au cri de fon maître , ne fe précipite 
fur le leurre qu’on lui préfente. La branche 
du Pô fe fépare en de nouveaux canaux, le 
nocher prend toujours fur la droite, déjà les 
murs & les toits difparoiffent , & on ne voit 
plus que dans le lointain Saint -George &C les 
tours de la Folle & de Gailana. 

Comme il arrive qu’une penfée fuccede à 
une autre , qui en amene une troifieme à la 
fuite , Renaud vint à fe rappeller le chevalier 
qui l’avoit fi bien reçu la veille , & qui avoit 
beaucoup à fe plaindre de cette ville, dont la 
fouverain l’avoit privé d’un objet fi cher à fon 
cœur. Il fe relTouvint aufli de cette coupe , qui 
apprenoit aux maris les fautes de leurs femmes , 
& dans laquelle aucun de ceux que le chevalier 
avoit engagé à en faire l’épreuve , n’avoit pu 
tremper fes levres. Tantôt il fe repent de n’en 
avoir pas fait l’efîai , tantôt il s’applaudit de fa 
prudence. Le fuccès le plus complet , fe difoit-il 
à lui-même , n’eût fait que confirmer la bonno 
opinion que j’ai de la vertu de mon époufe* 

Q yr 
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Mais que devenois-je , dans le cas contraire ! 
Je crois à la vertu de Clarice prefqu’autant que 
fi j’en étois entièrement convaincu. C’eft une 
certitude à laquelle je ne pouvois ajouter que 
quelques degrés de plus. Il n’y avoit donc pour 
moi qu’un foible avantage à réufiïr , & j’aurois 
cté '.défefpéré d’apprendre quelque chofe à fon 
défavantage. C’étoit jouer mille contre un , à 
un jeu où il y avoit tout à perdre , ôc rien à 
gagner. 

Plongé dans cette rêverie , le paladin ne 
levoit pas les yeux. Un des bateliers qui étoit 
aflîs en face de lui , remarqua fa rêverie ; il 
crut même en deviner le fujet ; & comme il 
ne manquoit ni d’efprit , ni de hardieffe , il 
trouva le moyen de le tirer de fes méditations , 
& d’entrer en converfation avec lui. Le réfultat 
de leur entretien fut , qu’il falloit être bien peu 
fage pour mettre fa femme à une épreuve fi 
difproportionnée aux forces de ce fexe , & 
qu’il étoit plus facile à ce fexe fragile de dé- 
fendre fa pudeur contre le fer & contre le feu , 
que contre les appas féduûeurs de l’or & l’éclat 
des pierreries. 
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Vous avez eu bien raifon , ajouta le nocher , 
de lui dire qu’il ne devoit pas offrir à fon époufe 
des préfens auffi confidérables. Il eft peu de 
cœurs aflez fermes pour oppofer de la réfiftance 
à de femblables attaques. Je ne fais fi vous ave* 
entendu parler de l’aventure d’une jeune beauté 
qui furprit fon mari dans la même faute pour 
laquelle- il l’avoit condamnée à la mort. Mon 
maître ne devoit pas ignorer que tout cede à 
l’or & aux rccompenfes ; mais il eut le malheur 
de l’oublier dans l’inftant où il lui étoit le plus 
néceflaire de s’en fouvenir , & H courut ainfi à 
fa perte. Il connoiffoit cependant , ainfi que 
moi, l’aventure dont je vous parlois tout-à- 
l’heure. Elle s’eft paflee fous fes yeux , dans 
Mantoue , fa patrie , ainfi que la. mienne , autour 
de laquelle le Mincio arrête fon onde fugitive , 
& forme un lac , qui l’enferme dans fes ondes. 
C’eft de ce merveilleux petit chien qu’Adonio 
donna à la femme d’un juge , dont je veux vous 
parler. 

Le bruit de cette aventure , dit Renaud , n’a 
fan$ doute pas paffe les Alpes ; car je ne l’ai 
jamais entendu raconter , ni en France , ni dans 
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les autres contrées que j’ai parcourues. Ainfi S 
.vous voulez m’en faire le récit , je l’écouterai 
pvec plaifir. Alors le nocher commença ainfi : 

Il y avoit autrefois clans Mantoue un fénateur 
îd’une famille diftinguée , & qui fe nommoit 
'Anfelme. Vêtu d’une longue robe , il avoit con- 
fumé fa jeuneffe à s’inftruire dans la fcience des 
loix. Dans l’âge mûr, il chercha une* femme 
d’une naiflance illuftre , belle , honnête ; enfin 
convenable à fon rang. Il en trouva , dans un 
des châteaux voifins , une dont la beauté étoit 
plutôt divine qu’humaine. Elle avoit des ma- 
niérés fi agréables , & tant de tendreffe dans le 
cara&ere , que les Grâces Sc l’amour fembloient 
animer tous fes mouvemens. Tant de charmes 
étoient plus qu’il n’en falloit pouF le repos & 
pour l’état du fénateur. Aufli dès qu’il fe vit 
poffeffeur de cette jeune perfonne , en devint-il 
plus jaloux qu’on ne fauroit l’imaginer. Ce 
n’étoit pas que fon époufe lui en donnât fiijet. 
Sa conduite étoit irréprochable ; mais elle 
étoit fi belle & fi aimable , qu’il croyoit avoir 
tout à redouter. 

Dans la même ville viYoit un chevalier dont 
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la race illuflre remontoit jufqu’â ces fameux 
compagnons de Cadmus , qui naquirent des 
dents fertiles d’un dragon. La fée Manto, & 
ceux qui , fous fes ordres , fondèrent ma patrie,' 
étoient iffus de la même origine. Ce chevalier, 
qu’on nommoit Adonio , devint éperdument 
amoureux de l’époufe du fénateur. Il ne négligea 
rien pour faire réufïir fon amour ; il prodigua 
fon bien en habits , en fêtes , en équipages 
magnifiques. Les tréfors de Tibere n’auroient 
pas fuffi à fes folles dépenfes , & en moins de 
deux ans il eut dillïpé l’héritage que lui avoient 
tranfmis fes peres. Sa maifon , qui étoit aupa- 
ravant fréquentée par un grand nombre d'amis , 
refia déferte , des qu’on vit que la bonne chere 
& les plaifirs en étoient bannis. Lui - même , 
après avoir paru avec tant d’éclat à lî tête de 
la jeunefTe de Mantoue , fe trouva réduit à la 
mifere. Honteux de vivre dans cet état d’abaif- 
fement , parmi fes concitoyens , il réfolut d’aller 
cacher fon infortune dans un pays oit il ne feroit 
pas connu. 

Il partit donc un jour , fans rien en dire à 
perfonne. Il marchoit en verfant des larmes , èc 
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en pouffant de profonds foupirs , le long du lac 
qui Baigne nos murs. L’amour joignoit encore 
fes tourmens à fes autres maux ; car il em- 
portait en fuyant le trait qui l’avoit blellé , 
lorfqu’une aventure des plus fingulieres le fit 
palier de l’excès du malheur à la Suprême 
félicité. 

Il rencontra fur la route un villageois , qui* 
armé d’un long bâton , cherchoit d'un air irrité 
dans quelques huilions. Adonio s’arrête , & lui 
demande pour quelles raifons il fe tourmente 
ainfi ? Le villageois lui répond , qu’il a vu entrer 
dans ces huilions un ferpent monltrueux , &c 
qu’il ne veut pas quitter la place auparavant de 
l’avoir trouvé & extermine. Notre amant ne 
put l’entendre fans courroux. Il n’avoit pas 
pour les ferpens cette horreur commune à tous 
les autres hommes : au contraire > il protégeoit 
ces reptiles , dont il portait l’image dans fes, 
armes , en mémoire de fon illullre origine. Il 
força donc le villageois d’abandonner fon en- 
treprise , & il l’empêcha de continuer fes recher- 
ches , & de rien faire qui pût nuire au ferpent , 
après quoi il fe retira dans le beu où il crut 
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qu’il lui feroit le plus facile de cacher fes 
malheurs. 

11 relia environ fept années hors de fa patrie ; 
mais ni l’abfence , ni l’état fâcheux de fa for- 
tune , ne purent lui faire oublier fon amour. 
Il brûloit toujours de nouveaux feux, & la 
plaie que l’amour avoit faite dans fon cœur ne . 
cefloit de s’y envenimer. Enfin la violence de fa 
pafiïon le força de retourner dans les lieux Joli 
du moins il pouvoit efpérer de revoir la beauté 
qui caufoit fes tourmens. Il partit le cœur navré 
de douleur, avec une longue barbe, &dans un 
fort trille équipage. 

Sur ces entrefaites , ma patrie eut befoin 
d’envoyer un ambalfadeur au faint pontife. On 
tira au fort , & le fort tomba fur Anfelme. O 
jour défaltrueux ! qui fut pour lui la caufe de 
tant de larmes. Il voulut s’excufer d’accepter 
cet emploi; il fit des offres confidérables pouf 
s’en difpenfer; mais tout fut inutile , il fe vit 
forcé de céder aux defirs de fes compatriotes. 
On lui eût déchiré les flancs pour lui en arra- 
cher le cœur , qu’il n’eut pas fouffert de plus 
cruels tourmens, La pâleur de la jaloufie fe 
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répand fur fes joues; il tremble que fon al** 
fence ne devienne fatale à fon honneur ; il 
fupplie , il conjure fon époufe par tout ce qu’il 
croit de plus puiffant fur elle , de ne pas man- 
quer à la foi qu’elle lui a jurée. Il lui repré- 
fente que la véritable gloire d’une femme ne 
confifte ni dans la beauté , ni dans la naiffance , 
ni dans les richeffes , mais dans l’étroite obfer- 
vation des loix de la pudeur ; que jamais cette 
vertu n’a plus d’éclat , que lorfqu’elle fort 
triomphante des allants qu'on lui livre , &c que 
fon abfence va la mettre dans le cas de prouver 
à quel point elle chérit cette vertu. 

Par ces difcours , & par bien d’autres , il 
fait tous fes efforts pour l’engager à lui être 
fidèle. Elle gémit de fon départ. Dieu fait com- 
bien elle verfe de pleurs ! combien elle pouffe 
de foupirs ! Elle jure qu’avant qu’elle lui 
manque de foi , on verra le foleil s’obfcurcir , 
que mille morts feroient moins odieufes à fes 
yeux qu’un pareil crime. 

Quoique fes promeffes & fes fermens raffu- 
raffent un peu fon époux , U ne voulut cepen- 
dant pas s’y confier aveuglément , Sc fon in*. 
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prudence lui ouvrit une fource intariffable de 
larmes. Il avoit un de fes amis qui , pofledant 
tous les fecrets de l’art magique , favoit lire 
dans l’avenir. Il le pria de lui dire fi , pendant 
fon abfence , Argie , c’eft ainû que fe nommoit 
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fa femme, lui feroit fidèle. Le mage , vaincu . 
par fes importunités, obferve les conftellations,' 
& trace la figure du ciel. Anfelme le laifle dans 
cette occupation , & revient le lendemain 
favoir quels font les arrêts du defiin. L’aftro- 
logue gardoit le filence ; &c ne voulant rien 
dire d’affligeant au fénateur , il cherchoit plu- 
fieurs excufes pour ne pas lui répondre. Enfin 
prefle par fes inftances , il lui dit qu’à peine 
feroit il parti , fa femme manqueroit à la fidélité 
qu’elle lui doit ; que ce ne feroit ni à la beauté , 
ni aux prières d’un amant qu’elle céderoit ; 
mais qu’elle fe laifleroit corrompre par d’im- 
menfes préfens. 

Aux doutes & aux craintes qu’Anfelme avoit 
déjà conçus , joignez ces menaces du ciel ; & 
fi jamais vous avez aimé , jugez quel dut être 
l’état de fon cœur. Ce qui redouble encore 
fon chagrin , c’eft d’apprendre que fa femme , 
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vaincue par fon avarice, proftituera Ton hon» 
neur pour un gain fordide. 

Pour fe garantir de ce malheur , autant qu’il 
lui étoit poflible. Anfelme , qui favoit que le 
befoin porte quelquefois fur les autels une main 
facrilége , ne voulut pas laifler ce prétexte à 
fa femme. Il lui remit tout ce qu’il pofledoit 
d’or & de bijoux. Il lui confia les revenus , 
ainfi que le fonds de fes terres & de fes autres 
biens. Vous pouvez, lui dit-il, non-feulement 
en difpofer pour vos befoins ; je vous donne 
encore la liberté d’en faire tout ce que bon 
vous femblera ; diffipez-les , donnez-les , ven- 
dez-les ; je ne vous en demanderai jamais aucun 
compte ; pourvu que vous me conferviez votre 
amour , & que je vous retrouve à mon retour 
telle que je vous laiffe, peu m’importe ce que 
vous aurez fait de mes fermes & de mes mai- 
fons. Il la prie de vouloir bien pafler le tems 
de fon abfence à la campagne , où il lui fera 
plus facile de vivre dans la folitude , & d’éviter 
les piégés des amans. Il l’y engage , parce qu’il 
fait que les tranquilles habitans de ces lieux , 
occupés à la garde de leurs troupeaux, ou à 

la 
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la culture de leurs champs , n’auroient ni le 
defir , ni les moyens de la féduire. 

Argie jette fes beaux bras au col de fon mari 
tremblant , éperdu ; elle le couvre de larmes &C 
de baifers ; elle fe plaint de ce qu’il la traite 
déjà comme fi elle s’étoit rendue coupable ; elle 
lui reproche fes foupçons , qui prouvent com- 
bien peu il compte fur fes ferinens. Je ne fini- 
rois jamais fi je voulois rapporter tout ce qu’ils 
fe difent de tendre. Enfin il fallut fe féparer. Je 
vous recommande mon honneur , fut le dernier 
mot que prononça le mari. Il prit un dernier 
baifer , puis il partit avec autant de douleur 
que fi on lui eut arraché les entrailles. Argie , 
fa femme , le fuivit aufii loin qu’elle le pût de 
fes yeux , dont les pleurs arrofoient fes belles 
joues. 

Cependant le malheureux , pâle & défiguré , 
avoit , comme je l'ai déjà dit , repris le chemin 
de fa patrie , où il fe flattoit de n’ètre pas 
reconnu. Il arrive fur les bords du lac voifin de 
la ville , à l’endroit où il avoit fecouru le fer- 
pent à qui le villageois vouloit donner la mort. 
Le jour n’éclairoit que d’une foible lumière t 
Tomt IV, R 


-358 Roland fvriïul 

■£c il reftoit encore quelques étoiles dans les 
deux , lorfqu’Adonio vit s’avancer vers lui une 
■dame parée d’habits fuperbes , mais qui paroif- 
ioient étrangers. Quoiqu’elle n’eût à fa fuite 
ni femmes ni écuyers , fon air majeftueux annon- 
•çoit une dame du plus haut rang. Elle l’aborda 
-de l’air le plus gracieux, & elle lui dit: 

Chevalier , quoique vous ne me connoifliex 
pas , je fuis votre parente , & je vous ai les plus 
grandes obligations. Nous tirons tous deux notre 
-origine du fameux Cadmus. Je fuis la fée Manto, 
■qui pofai les premiers fondemens de cette ville , 
Sc qui lui donnai mon nom. Voici maintenant 
le fervice que vous m’avez rendu. Je fuis fée ; 
& comme telle j’ai, ainfi que vous allez l’ap- 
prendre , tous les avantages & c les inconvéniens 
de cet état. Sujettes , par notre naifïance , à 
outes les infirmités humaines , excepté à la 
mort, nous payons cette immortalité par une 
condition aufli défagréable que le trépas meme. 
Tous les fept jours nous fournies forcées de 
devenir ferpens. La funefte néceffité de paroître 
fous une forme aufli hideufe , & de nous voir 
réduites à ramper , efl fi défagréable pour nous, 
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que je ne crois pas qu’il foit au monde de dou- 
leur pareille ; de forte que chacune de nous ne 
ceffe de maudire fon exiftence. Vous favez que 
dans la nature il n’eft pas d’êtres plus détefié 
que le ferpent. Dès qu’on nous voit , on nous 
déclare une guerre cruelle ; on nous pourfuit, 
on nous frappe ; & fi les entrailles de la terre , 
ou le creux d’un rocher, ne nous offrent quel- 
qu’afyle , nous éprouvons les plus cruels tour- 
mens. Les hommes ne peuvent pas , il efi vrai , 
nous tuer ; mais il feroit infiniment moins 
fâcheux de périr une feule fois , que d’être fans- 
ceffe blcffées & meurtries de coups. 

Vous me rendîtes donc un fcrvice impor- 
tant , lorfqu’un jour en paffant fous cet om- 
brage délicieux, vous me délivrâtes des pour- 
fuites d'un villageois qui me fatiguoit depuis 
long tems , &t que j’avois bien de la peine à 
éviter. Sans vos fecours il me rompoit infailli- 
blement la tète ou les reins. Je n’avois , il eft 
vrai , rien à craindre pour ma vie ; mais je 
pou vois refier eftropiée pour long- tems ; car 
dès que nous rampons fous cette forme odieule, 
le ciel qui , dam tout autre tems , nous cil 
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fournis , refufe de nous obéir , & nous fommes 
privées de tout notre pouvoir. Excepté dans 
ces funeiles momens , une de nos paroles fuffit 
pour arrêter le foleil , obfcurcir la lune , faire 
tourner la terre dans un fens contraire , en- 
flammer la glace , & priver le feu de fes 
ardeurs. 

Je veux maintenant vous témoigner ma re- 
connoilfance. Deinandez-moi ce que vous vou- 
' «Irez , & je puis vous l’accorder ; ou plutôt , 

je vous difpenfe de la peine de former des 
. vœux. Je vous donne fur-le-champ trois fois 
plus de richeffes que ne vous en ont laide vos 
peres. Vous ne ferez plus fujet à la pauvreté ; 
■& plus vous dépenferez , plus vous verrez vos 
. tréfors s’augmenter. Je fais que vous gémidëz 
encore fous les fers dont l’amour vous chargea; 
je vous procurerai les moyens de fatisfaire vos 
defirs. Anfelme , l'époux de celle que vous ado- 
rez , a été forcé de la quitter ; il faut fur le- 
champ aller trouver cette belle. Elle habite la 
• campagne ; je vais y guider vos pas. 

lis en prennent auflitôt la route , & la fée 
continue à l’inihuirc du déguifement fous lequel 
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il doit fe prcfenter devant Argie , des dons 6c 
des prières par lefquels il pourra la féduire. 
Elle veut bien aufïï fe métamorphofer pour 
féconder fes efforts ; ce qui lui étoit facile \ 
car tous les jours où elle n’étoit pas fcrpent , 
elle pouvoit paroître fous la forme qui lui plai- 
foit le plus. Elle fait prendre à Aclonio l'habit 
8c l’air de ces pèlerins , qui , par piété , vont 
demander l'aumône de porte en porte ; 6c pour 
l’accompagner , elle fe change en chien d’une 
petiteflè extraordinaire. Ses longs poils font 
plus blancs que l’hermine ; rien de plus agréable 
que fa figure , 5c il fait cent tours charmans. 

Ainfi métamorphofés , ils s’acheminent vers 
la demeure de la belle Argie. Avant de fc pré- 
fenter au château Adonio s’arrêta devant quel- 
ques cabanes qui n’en étoient pas éloignées y 
où il fît danfer fun petit chien au fon d’urt 
inflrument. Argie, qui entendit ce bruit , voulut 
voir ce que c’étoit. Elle fit appeîler le pèlerin , 
qui entra dans fa cour, ainfi que le portoit la 
funefle deflinéc du fenateur. Adonio commande 
au chien , qui , docile à fes ordres , exécute 
des danfès de toute efpece. Ses mouvemena» 
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femblent fi naturels , qu’on eft tenté de lui 
croire une intelligence humaine. Attentifs à le 
regarder , les fpettateurs ne lèvent pas les 
yeux ; ils ofent à peine refpirer. 

Argie eft d’abord furprife , bientôt elle defire 
vivement de pofleder un animal aufii merveil- 
leux , & elle charge fa nourrice d’en oiTrir un 
prix confidérable à l’adroit paladin. Quand tu 
poliéderois, lui dit alors Adonio , p'us de tré- 
{ors que ta cupidité ne fauroit en defirer , tu 
ne ferois pas encore aflez riche pour payer une 
des pattes de ce chien ; en même-rems, pour 
prouver qu’il n’avoit pas tort de l’eftimer à ce 
point, il tire cette femme à l’écart , & il ordonne 
au chien de lui faire préfent d’une piece d’or : le 
petit chien fe fecoue , & la piece d’or tombe. 
Crois-tu, ajoute alors Adonio en lui remettant 
le ducat , qu’il y ait dans le monde des richelTes 
capables de payer un chien fi charmant & fi 
utile ? Jamais je ne lui demande rien que je ne 
1 obtienne ainfi fur-le-champ. Perles, diamans, 
habits du meilleur goût & du plus grand prix , 
il ne me refufe rien. Dites cependant à votre 
manreffe qu’il eft pour elle un moyen d’obtenir 
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ce précieux animal. L’or , comme vous voyez,, 
ne fauroit le payer ; mais elle fera maîtreffe d’en 
difpofer à fa volonté , lî elle veut m’accorder 
une feule de c es nuits. En même tems il la. 
charge de préfenter de fa part à fa maîtreffe une 
perle que le petit chien venoit de produire. 

La nourrice , qui trouve bien plus agréable 
d’acquérir par ce moyen le petit chien , que de 
le payer dix ou vingt ducats , s’acquitte du 
meffage , &c engage fa maîtreffe à profiter de 
l’occafion qui fe préfente de pofféder cet inef* 
timable petit chien , pour lequel on ne lui . 
demandent qu’une feule chofe qu’elle pouvoit 
donner fans en être privée. 

La belle rejette d’abord la propofition avec 
horreur ; elle a juré d’être fidèle à fon mari , 
&; elle doute encore que ce qu’on lui raconte 
du petit chien foit bien vrai. Celle-ci revient à. 
la charge , l’importune , lui fait obferver que 
de pareilles fortunes ne fe préfentent pas tous-, 
les jours. Enfin elle en dit tant, qu’Argie confent 
à voir le petit chien en particulier. Cette vifirè 
fut un coup mortel pour la vertu d’Argie,.fic 
pour l’honneur du grave fénateur. Le chie* 
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falfoit pleuvoir les doublons par douzaines; les 
perles , les rubis, les diamans tombent à foifon. 
Tant de richeffes fléchi lient ce cœur auparavant 
fi dur ; Argie à demi-vaincue , n’oppofe plus de 
réfiflance , lorfqu’elle apprend que le pèlerin eft 
cet Adonio qui l’avoit tant aimée. Les follici- 
tations de fa nourrice , les inftances & la pré- 
fence de fon amant , la longue abfence de fon 
mari , l’efpoir que cette aventure reliera ignorée, 
la déterminent ; elle prend le petit chien , & 
elle cede aux defirs de fon amant. 

Parvenu au comble de fes vœux , Adonio 
polîéda pendant long-tems fa belle maîtrelfe , à 
qui la fée infpira pour lui beaucoup d’amour. 
Munto elle-même fut li enchantée de fes ma- 
niérés , qu’elle auroit confenti à vivre conti- 
nue lement avec elle. 

Le foleil parcourut tous les fignes de la voûte 
cé'efte , avant qu’il fut poflîble au fénateur de 
quitter Rome. Enfin il revint tourmenté par les 
foupçons que lui avoit caulé la prediftion de 
l’aflroîogue. A peine eft-il de retour, qu’il vole 
chez ce devin ; il le prelfe de lui dire li fa 
femme l’a trahi , ou fi elle lui a gardé la foi. 
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L’aftrologue trace fes cercles , décrit les orbites 
des planètes , & répond que ce qu’il craignoit 
étoit arrivé; qu’Argie , féduite par des dons 
immenfes , avoit accordé Tes faveurs à un autre. 
Le fer aiguifé en lance n'eût pas porté un coup 
plus fenfible au cœur du magiftrat , que cette 
fatale nouvelle. Quoiqu’il s’en rapp rte au 
devin , il veut , pour être encore plus sûr de 
fon fait , faire avouer le tout à la nourrice. Il 
la prend en particulier , & il emploie tout fon 
art pour tirer la vérité de fa bouche. 11 la tourne 
& la retourne dans tous les fens ; mais l’habile 
vieille , qui n’étoit pas novice dans ces men- 
fonges , nioit tout fans fe déconcerter ; de forte 
que pendant plus d’un mois , quelque confiance 
que le juge eût dans les lumières de l’aftrologue, 
il ne favoit qu’en croire. Combien n’eût-il pas 
dû choifir ce doute , s’il eût réfléchi fur la dou- 
leur que lui cauferoit l’affreufe certitude dont 
il cherchoit à fe convaincre ! 

Après avoir épuifé en vain auprès de cette 
vieille les offres , les prières & les menaces , il 
réfolut de prendre patience & d’attendre que 
la difcorde vînt à fe mettre parmi ces deux 
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femmes , bien sûr qu’elles ne pourroient pai 
vivre long-tems ensemble, fans qu’il ne s’élevât 
entr’elles quelque fujet de conteftation. 

La chofe arriva comme il l’avoit prévu. Il 
furvint une querelle , & la nourrice vint, fans 
qu’il l’en priât , lui raconter tout. Elle ne lui 
cacha aucune des circonftances. Il feroit trop 
long de vous dire combien le cœur de l’infor- 
tuné fénateur fut fenlible à cette nouvelle , & 
quelle fut fa confternation. Il penfa en perdre 
la raifon. Enfin cédant aux mouvemens de fon 
défefpoir , il réfolut de mourir. Mais auparavant 
il voulut laver fon injure dans le fang de fa 
perfide époufe. Il voulut que le même fer punît 
le crime d’Argie , & terminât fa douleur avec 
fes jours. Animé par fon reffentiment & par les 
fureurs de la vengeance , il revient à Mantoue , 
& il envoie à fa campagne le plus affidé de fes 
efclaves , qu’il charge de fes ordres. 

Cet efclave devoit fe rendre auprès d’Argie , 
lui dire que fon époux , conduit par une fievre 
violente aux portes du trépas , demandoit à la 
voir ; & que fi elle vouloit le trouver en vie , 
il falloit fe preffer , & partir fur-le- champ feule 
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avec lui. Elle viendra , ajoutoit-il , fans faire 
la moindre réfillance , & dans le chemin tu lui 
plongeras ce poignard dans le cœur. Déterminé 
à exécuter les ordres barbares de fon maître , 
l’efclave fe rend auprès d’Argie , lui expofe 
l’état de fon époux. Argie prend fon chien , 
monte à cheval , & part fans héflter. 

Le petit chien l’avoit avertie du danger qu’elle 
couroit ; & malgré cela , il lui avoit confeillé 
de fe mettre en route , fans rien craindre , parce 
qu’il avoit trouvé le moyen de la fauver & 
d’impofer pour jamais filence à fon mari. 

Fidèle aux ordres d e fon maître , l’efclave 
s’écarta de fon chemin à deffein ; & après avoir 
pâlie par diverfes routes folitaires , il arrive fur 
les bords d’une petite riviere , qui, defeendant 
des monts Apennins , vient groflir les ondes du 
Pô. 'Dans cet endroit étoit une fombre forêt , 
défert affreux , éloigné des villes & des hameaux. 
Ce lieu lui parut propre à l’exécution du crime 
dont fon maître l’avoit chargé. Il tire fon poi- 
gnard , il expofe à Argie les ordres du fénateur , 
& il l’avertit d’implorer du ciel le pardon de 
fes fautes. Je ne faurois vous dire de quelle 
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maniéré elle difparut ; mais lorfque l’efclave 
voulut lui porter le coup fatal , il ne la vit plus. 
En vain il la cherche de tous côtés , quelque 
chofe qu’il faffe , il lui eft impoflïble de la 
trouver. Il retourne vers fon maître, honteux, 
confondu , lui raconte ce qui vient de lui arri- 
ver , & lui dit qu’il n’imagine pas ce qu’Argic 
peut être devenue. 

Le fénateur ne favoit pas que fa femme eût 
à fes ordres la fée Manto. La nourrice , qui lui 
avoit tout appris , avoit , je ne fais par quelle 
raifon , oublié cette circonflance. Il ell défef- 
péré & ne fait quel parti prendre. 11 n’a ni 
vengé fon outrage , ni diminué fes regrets , & 
fa fituation eft devenue bien plus critique. La 
faute de fa femme , qui , auparavant , étoit 
prefqu’éntierement ignorée , alloit fe divulguer* 
Il eût été très - facile de cacher la première 
aventure ; mais comment empêcher la fécondé 
de percer. Ma femme, fe difoit-il en lui-même, 
inftruite de mes noirs defleins , ne voudra plus 
revenir chez moi ; elle cherchera un afyle 
chez quelqu’homme puiflant , qui rendra mou 
deshonneur public , & qui infultera à nu honte 
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& à ma douleur. Peut-être tombera-t-elle entre 
les mains de quelque homme vil , qui, au crime 
de l’adultere , joindra celui de trafiquer de fa 
beauté. 

Pour parer , s’il étoit poffible, à ces malheurs, 
il dépêche des gens pouf- la chercher. Il écrit 
par-tout pour en avoir des nouvelles ; il n’efl 
pas une ville, pas un château dans la Lombardie 
où il ne prenne pour lui -meme , ou ne faffe 
prendre les informations les plus exa&es. Lui- 
même il la parcourt dans tous les fens , rien 
n’échappe à fes perquifitions , & il ne découvre 
pas la moindre trace de ce qu’il cherche fi 
vainement. Enfin il fait venir l’efclave chargé 
de l’ordre barbare qu’il lui avoit été impoîTible 
d’exécuter , & il fe fait conduire fur le lieu où 
cet homme lui avoit dit qu’Argie avoit difparu. 
Peut-être , difoit - il , cachée pendant le jour 
dans d’obfcurs taillis , pafTe-t-elle la nuit fous 
une humble cabanne , ou dans le creux d’un 
rocher. 

L’efclave guide les pas de fon maître dans 
cet endroit , où il ne comptoit trouver qu’un 
affreux délert ; & le premier objet qui lui frappe 
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les yeux , eft un fuperbe palais. La belle Argie 
■voit prié fa fée prote&rice de le conftruire , iz 
dans l’inflant il étoit forti de deflfous la terre. 
L’or & l’albâtre y brilloient de toutes parts. Il 
eft impoffible d’exprimer , ni même d’imaginer 
les richeifes qui y étoient accumulées. Comparé 
à tant de magnificence , celui de mon maître , 
que vous admirâtes tant hier , ne feroit qu’un 
humble réduit. Les murs & le pavé des appar- 
tenons avoient difparu fous de riches lambris , 
fous des tapis précieux. L’or & l’argent éto.t 
ce qu’il y avoit de plus commun. Le diamant , 
le rubis , l’efcarboucle , artiftement travaillés , 
formoient des plats , des coupes , & différens 
autres vafes. 

Le fénateur , qui , comme je viens de vous 
le dire , rencontra ce fuperbe palais dans un 
endroit oit il n’auroit pas cru trouver un toit 
pour fe mettre à l’abri , crut , dans fon étonne- 
ment, avoir perdu la raifon. Il ne favoit s’il 
étoit ivre , s’il revoit , ou fi un délire fubit 
s’étoit emparé de fes fens. Il regarde de tous 
côtés, & il apperçoit fous l’un des portiques de 
ce bel édifice, un maure, au nez camus ôc aux 
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levres applaties. Jamais il n’avoit rien vu de 
plus affreux ni de plus difforme. Ce monflre 
étoit cent fois plus contrefait qu’on ne nous 
peint l’inventeur des fables. Ses habits mal- 
propres & en lambeaux , lui donnoient l’air d’un 
mendiant. Je ne vous exprime pas la plus foible 
partie du dégoût & de l’horreur qu’il infpiroir. 
Il étoit fi hideux , qu’il auroit , je crois , dégoûté 
du paradis , fi on l’y eût rencontré. 

Anfelme , qui ne trouve pas d’autre perfonne 
dont il puiffe apprendre à qui appartenoit ce 
magnifique palais , s’approche du monflre pour 
s’en informer. Il lui répond qu’il efl le maître 
de ces lieux. Le fénateur croit qu’il lui en im- 
pofe, ou qu’il veut le plaifanter ; mais le maure 
attefte avec ferment que ce palais lui appar- 
tient , & que nul autre que lui n’a droit d’y 
prétendre. En même-tems il propofe à Anfelme 
de l’y conduire , pour lui en faire voir l’inté- 
rieur. Il l’engage même , fi quelque chofe lui 
fait plaifir , à l’emporter pour lui ou pour fes 
amis. 

Anfelme defcend de cheval , le remet entre 
ks mains d’un de fes écuyers , 6c entre dans 
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ce fuperbe édifice. Le maure le conduit du haut 
en-bas , dans toutes les falles , dans toutes les 
galeries. Le fénateur, furprisà chaque pas qu’il 
faifoit , par de nouvelles beautés , ne cefioit 
d’admirer tant de merveilles. Il en contemple 
la ftruéhire , les richefles , le travail exquis des 
divers ornemens ; 8c fouvent il s’écrie dans fon 
étonnement, que tout l’or du monde ne fauroit 
payer un fi magnifique palais. Le monftre lui 
répond , que l’or 8c l’argent ne fauroient , il 
ell vrai , entrer en comparaifon avec tant de 
richefies ; mais que cependant il pouvoit le 
payer avec quelque choie qui lui coûteroit 
infiniment moins ; 8c auflitôt il lui fait la meme 
propofition qu’Adonio avoit faite à fa femme. 

Indigné de cet excès d’audace , le fénateur 
le traite comme le plus infenfé des hommes. 
Le Maure ne fe rebute pas pour ces premiers 
refus , 8c il emploie , pour le perfuader , tant 
de motifs , dont cependant le don du palais 
étoit toujours le plus puifiant , qu’enfin le féna- 
teur fe rend 8c cede aux defirs du monftre. 

Dès qu’Argie , qui s’étoit cachée dans un 
coin pour tout obi'erver, voit fon époux dans 

le 
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le piege qu’elle lui atendu, elle fort de fa retraite , 
en s’écriant : O la plaifante aventure ! Qui 
croiroit qu’un grave fcnateur eftimé jufqu’à cet 
inftant fi fage & fi prudent. . . . Jugez quelle dut 
être la honte d’Anfelme. Il auroit voulu que la 
terre fe fût ouverte pour l’engloutir. Son époufe 
augmente encore fa confufion par fes piquantes 
railleries &c par fes juftes reproches. 

Quels fupplices, lui dit-elle , ne mériteriez- 
vous pas pour le crime que je viens de vous 
voir commettre avec ce monftre ? Vous m’avez 
condamnée à la mort , parce que , cédant au 
plus doux des penchans , je me fuis lalfiee 
vaincre par les prières d'un amant beau , jeune , 
«dm..! ;le, & qui me faifoit un préfent en com- 
paraifon de qui toutes les richeffes de ce palais 
ne font rien. Si je méritois une mort , vous en 
méritez cent. Cependant , quoique j’aie tout 
pouvoir dans ces lieux , je n’en abuferai pas 
pour fatisfaire mon reffentiment. Votre confu- 
fion eft la feule vengeance que je veuille tirer 
de votre barbarie. Nos fautes font les mûmes , 
pardonnons-nous-les. Convenons d’oublier réci- 
proquement tous nos torts , & de ne nous les 
Tomt IV. S 
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reprocher d’aucune maniéré, ni dans aucune 
occafion. 

Le mari , qui fe trouvoit fort heureux d’ac- 
cepter ces conditions , pardonna de bonne grâce 
à fa femme. La paix & la concorde fe rétablirent 
entr’eux ; & également chers l’un à l’autre , ils 
vécurent enfuite dans la plus parfaite union. 

Ainfi parla le nocher. Renaud ne put pas 
s'empêcher de fourire à la fin de cette hiftoire , 
quoiqu’il eût rougi d’une aventure qui fe ter- 
minoit aufli défagréablement pour le fénateur. 
Il loua beaucoup la prudence d’Argie , qui avoit 
-eu l’adreffe de faire tomber fon mari dans le 
même piege où elle avoit été prife. 

Lorfque le foleil fut plus élevé dans fa car- 
rière , le paladin fit dreffer la table , & on la 
couvrit des mets dont l’hôte foigneux avoit 
pris la précaution de pourvoir abondamment la 
barque. Cependant ce beau pays difparoît fur 
la gauche , ainfi que l’immenfe marais qui eft 
fur la droite. Bientôt Argenta paroît & fe dé- 
robe à fes yeux avec les rivages du Santerne. 
La Buflie , qui depuis a caufé tant de maux aux 
î*abitans de la Romagne , & fi pey de gloire aux 
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efpagnols , qui y arborèrent leurs étendarts , 
n’exiftoit pas encore. Le bateau qui femble 
voler, fuit toujours le cours du fleuve. Ils en- 
trent dans un lac , & le foleil étoit au millei» 
de fa courfe , lorfqu’ils arrivèrent à Ravanne. 

Quoique Renaud fe trouvât fouvent lans 
argent , comme il n’en manquoit pas dans cet 
inftant , il récompenfa magnifiquement les bate- 
liers qui l’avoient conduit ; puis changeant fou- 
vent de chevaux &c de guides , il pafla le foir 
même dans Rimini. 11 ne fut pas tenté de prendre 
du repos à Montefiore , & il arriva prefque 
avec le foleil dans Urbin. Frédéric n’habitoit 
pas alors cette délicieufe cité , non plus qu’Eli- 
fabeth & le brave Gui , qui , par une honnête 
violence, euflent force ce fameux guerrier de 
s’arrêter quelques inflans chez eux , comme ils 
en ufent depuis fi long-tems à l’égard des che- 
valiers & des dames. Comme rien n’engageoit 
Renaud à s’y arrêter , il defetndit à Cogli , en 
prenant toujours fur la droite ; puis paflant par 
la montagne qui force le Métro & le Gaune de 
fe féparer , il traverfa les Apennins , s’avança 
dans l’Ombrie , dans l’Etrurie , vint à Rome , 

Si; 
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& de Rome à Oftie. Il trouva dans ce port ua 
navire fur lequel il s’embarqua pour la ville où 
le pieux Enée dépofa les relies d’Anchife. Il y 
change de bâtiment , & il fe fait tranfporter 
rapidement vers Tille de Lipadure , que les fix 
guerriers avoient choifie pour le lieu de leur 
combat, & où ils e’étoient déjà rendus. 

Renaud preffe les matelots , qui font force 
de voiles & de rames ; mais les vents contraires 
furent caufe qu’il arriva un peu trop tard. H 
furvint dans le moment où le comte d’Angers 
venoit de terminer le combat d’une maniéré fi 
glorieufe pour lui &c fi utile pour là patrie. 
Gradaffe & Agramant avoient reçu le coup 
mortel ; .mais la viéloire avoit coûté un fang 
bien précieux. Le fils de Monodant avoit rendu 
le dernier foupir ; & le brave Olivier, étendu 
fur le fable , fouffroit de cruels tourmens. Ro- 
land ne put pas retenir les larmes lorfqu’il 
«mbraffa Renaud & qu’il lui raconta la mort 
du fidèle Brandimart , qui l’avoit tant aimé. 
Renaud lui-même verfa des larmes à la vue de 
fort ami qui avoit la tête fendue. Il alla enfuite 
«inbra/Ter Olivier , que fa jambe , çq fort mauvais 
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état , forçoit de refter afïis fur le fable. 11 fit 
tous fes efforts pour confoler ces deux guerriers, 
de leurs malheurs , quoique lui-même regretât 
beaucoup d’être arrivé fi tard dans un lieu où* 
il y avoit tant de gloire à acquérir- 

Les écuyers des vaincus tranfporterent dans* 
Bizerte les triftes refies de leurs maîtres , & ils^ 
les cachèrent dans les ruines de cette capitale, 
de l’Afrique. Ce furent eux qui y apportèrent 
les premiers, la nouvelle, de L’événement de ce. 
combat- 

Sanfonnet & Adolphe furent fenfibles au 
plaifir que leur caufoit une fi grande victoire ; 
mais leur joie fut bien diminuée par La nouvelle, 
de la mort de Brandimart. Ils paroifîbienfc 
abattus, confierncs. .Quel fera celui d’entr’eux 
qui voudra fe charger d’annoncer cette trifia 
nouvelle à l’aimable Eleur-de-Lys h 

La nuit précédente cette fidèle amante avoit 
cru voir dans fes fonges cette cotte d’armes 
qu’elle avoit tenue de fes mains pour en parer 
Brandimart , teinte de gouttes de fang. Elle fe 
reprochoit de l’avoir ainû brodée &C elle fe 
difoit à elle-même : Cet objet LL cher à ma*. 
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cœur vouloit qu’elle fut entierèment noire ; 
pourquoi n’ai-je pas fuivi les intentions , & y 
ai-je répandu ces finiftres ornemens ? Elle tira 
un mauvais augure de ce funefte fonge , & la 
nouvelle de la mort de fon époux arriva le foir 
même. Aftolphe & Sanfonnet la lui firent cacher 
jufqu’à ce qu’ils pufTent la lui annoncer eux- 
mêmes. 

Dès qu’elle les vit entrer , & que dans le 
moment d’une audi grande vi&oire elle n’ap- 
perçut aucun figne de joie fur leur vifage, il 
ne fut pas befoin de lui en dire davantage pour 
lui apprendre que fon cher Brandimart ne vivoit 
plus. Dans l’inftant, en proie au plus cruel fai- 
fiffcment , fes yeux fe fermèrent à la lumière , 
tous fes fens l’abandonnèrent , & elle tomba 
évanouie, mourante. Lorfqu’elle eut repris fes 
fens , elle s’arracha les cheveux & fe frappa 
les joues en répétant ce nom chéri. Elle pouffe 
des hurlemens , & elle fe roule fur la terre 
comme ces infortunés qui fe débattent fous le 
pouvoir du démon qui les agite , ou telle qu’une 
menade animée par les fons des inftrumens 
bachiques, court autour de la flatue du DÎ£u 
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qui enivre fes fens. Tantôt elle demande un 
poignard pour fe percer le fein , tantôt elle 
veut courir fur le rivage & déchirer de fes 
mains les trilles relies de ceux qui ont fait' 
périr fon amant. Dans un autre moment , elle 
prie qu’on lui donne un vaiffeau pour palier 
la mer , &c mourir à côté de fon cher Bran- 
dimart. 

Ah ! dit-elle , cher objet de ma tendrelTe ^ 
pourquoi t’ai-je laifle partir fans moi pour une 
li grande entreprife ? que ne t’ai-je fuivi comme 
je l’avois toujours fait ? j’aurois pu te fecourir~ 
Toujours les yeux fixés fur ta performe, un cri.- 
échappé de ma bouche allarmée t’auroit averti 
Iorfque le lâche GradalTe efl venu t’attaquer 
par derrière ; ou plutôt , je me feroia préci- 
pitée entre ton corps & le fer homicide. Mar» 
tête t’eût fervi de bouclier, & j’aurois reçu le- 
coup mortel qui t’étoit defliné. La perte de ma-, 
vie étoit peu importante. Il faut toujours que- 
je pérille , puifque tu ne vis plus , & ma mort/ 
eût été utile, en confervant tes jours. Si les- 
dellins implacables , li le ciel irrité fe fu fient 
oppofés aux fecours que je voulois te porter y 
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au moins je t’aurois donné un dernier baifer i 
j’aurois recueilli ton dernier foupir , j’aurois 
baigné ton vifage de larmes avant que ton ame 
eût été rejoindre fon créateur. Ame pure , lui 
aurois-je dit , vas-t-en en paix ; par-tout oii tu 
feras, je ne tarderai pas à te joindre. EU- ce 
donc là le royaume dont tu devois porter le 
fceptre? ell-ce-là le trône que tu devois par- 
iager avec moi dans Damagire ? Ah ! cruelle 
fortune , quels projets tu détruis , quel efpoir 
tu m’enleves ! Infortunée que je fuis , puifque 
j’ai perdu le plus grand des biens, qu’attends-je 
à me priver de ceux qui me relient ? 

En Unifiant ces trilles mots , fa fureur fe 
renouvelle avec tant de violence , qu’elle re- 
commence A s’arracher les cheveux , à fe meur- 
trir les joues & le front , comme s’ils étoient 
coupables du crime des dellins. Dans fa rage 
elle fe tord les bras , elle les mord , fes ongles 
déchirent &c fon fein & fes levres. Mais pen- 
dant que cette amante infortunée fe confume 
en vaines plaintes & en inutiles regrets , reve- 
nons à Roland & à fes compagnons. 

Roland, qui vouloit donner à Olivier fon 
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parent tons les fecours dont il avoit befoin , 
& faire à Brandimart des obfeques dignes de 
fa naiflance & de fon grand courage , fit voile 
vers ce mont , qui , éclairant la nuit de fes 
feux, obfcurcit le jour par fa fumée. Cette 
côte n’éroit pas fort éloignée , & le vent fe 
trouva favorable. Ils partirent fur le foir. La 
déelfe Silentieufe des nuits éclairoit leur route 
avec fon arc lumineux ; & le lendemain ils 
arrivèrent fur le rivage délicieux d’Agrigente. 
Roland ordonna fur le champ la pompe funèbre 
pour le foir du jour fuivant. 

Lorfque tout fut préparé , & que le foleil 
eût caché fes feux dans l’onde , Roland , entouré 
d’une foule de noblcfle qui s’étoit rendue dans 
Agrigente fur fon invitation , retourna vers le 
rivage , éclairé par mille flambeaux , & qui 
retentifloit d’accens lugubres , à l’endroit oit il 
avoit laide le corps de cet ami fi tendrement 
aimé pendant fa vie & après fa mort. Accablé 
fous le faix’ des ans , Berdin fe tenoit , en pleu- 
rant , auprès du lit funebre. Il fe plaignoit de 
l’injudice du ciel , il reprochoit aux aflres leur 
cruauté , il rugifloit comme un lion dévoré 
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par une fievre ardente. Ses foibles mains n’épar- 

gnoient ni fes cheveux blancs , ni Tes rides 

vénérables. 

Les cris les pleurs redoublèrent à l’arrivée 
du paladin. Roland s’approcha du corps de Ton 
ami , & fut quelque tems à le regarder en filence. 
Le vifage de l’infortuné Brandimart étoit pâle 
comme le font fur le foir le troène & le flexible 
acante , moiflonnés par le fer au point du jour. 
A cet afpeét Roland pouffe de profonds foupirs; 
6 c toujours les yeux fixés fur ces trifles reftes , 
il lui adrefle ces paroles : 

O toi , mon cher , mon courageux , mon 
fidèle compagnon , dont je vois ici la dépouille 
mortelle , mais qui jouis dans les cieux d’une 
nouvelle vie que rien ne fauroit t’enlever , 
pardonne à mes larmes. Si j’en verfe , c’eft fur 
moi - même ; je me plains d’être condamné à 
relier ici fans toi , je me plains de ne pas par- 
tager les délices & la gloire dont tu es comblé 
dans le fé jour de l’immortalité. Tu m’abandonne* 
feul dans ce fcjour de l’infortune puifque nous 
y avons vécu enfemble dans les orages &C dans 
la guerre , pourquoi ne goûtons -nous pas de 
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m "me les douceurs du calme & du repos ? Il 
faut que mes fautes foient bien grandes , puif- 
qu’il ne m’eft pas permis de te fuivre , & que 
je fuis condamné à refier fur cet amas de boue. 
J’ai participé à tes travaux , pourquoi n’ai-je 
pas obtenu la même récompenfe ? Tu as feul 
recueilli tout le gain , mais la perte n’eft pas 
pour moi feul. L’Italie, l’Allemagne & la France 
partagent mes regrets. Quelle douleur ne reflen- 
tira pas mon oncle & mon fouverain, ainfi que 
tous les paladins ? Combien l’empire & l’églife 
ne feront-ils pas affligés d’avoir perdu leur plus 
ferme foutien ? De quelles terreurs ta mort ne 
délivrera-t-elle pas nos ennemis ? Quel cou- 
rage , quelle hardieffe ne leur donnera-t-elle 
pas? Et toi , aimable Fleur- de- Lys , quelle 
doit être ta douleur ? Je vois tes larmes , j’en- 
tends tes cris. Tu m’accufes, tu me hais peut- 
être , hélas ! comme celui qui t’a privée de ton 
plus doux efpoir. Du moins il nous refie une 
confolation , ainfi qu’à tous ceux qui ont perdu 
Brandimart. Il n’eft aucun des guerriers qui lui 
ont furvécu , qui ne doive envier fcn fort. Les 
Décius , celui qui fe jetta à Rome dans un gouffre 
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pour le falut de fes concitoyens , & Codrus ~ f 
fi vanté par les Grecs , ne font pas morts plus 
honorablement & d’une manière plus utile pour 
leur patrie. 

C’eft ainlî que s’exprimoit le comte d’Angers. 
Cependant une foule de prêtres & de religieux 
de tous les ordres , rangés deux à deux , for- 
moient une longue file , & marchoient en priant 
le maître des deux de mettre Pâme de ce guer- 
rier au nombre de fes élus. Mille flambeaux 
allumés donnoient à la nuit les clartés du jour. 
Le lit funebre fur lequel repofoit le corps de 
Brandimart , fut porté tour- à -tour par des 
comtes & des chevaliers. Il étoit couvert d’un 
riche tapis de pourpre , relevé par une magni- 
fique broderie d’or & de perles. Les fuperbes 
couffins qui foutenoient la tête du fils de Mono- 
dant , n’étoient pas d’un travail moins précieux. 
La robe qui le couvroit , brodée avec une égale 
magnificence, étoit de la même couleur. Trois 
cent des plus pauvres citoyens d’Agrigente pré- 
cédoient cette pompe funebre. Ils étoient vêtus 
de longues robes de drap noir , qui traînoient 
jufqu’àterre. Après eux paroiffoient cent écuyers 
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montés fur autant de chevaux propres aux com- 
bats , & dont les lugubres harnols trainoient 
jufqu’à terre , ainfi que les habits de leurs maî- 
tres. Le lit funebre étoit entouré de diverfes 
enfeignes prifes par ce hcros , qui n’étoit plus à 
de nombreux bataillons , 6c conquifes pour les 
dépofer aux pieds de l’empereur ou du S. Pere. 
Il y avoir aufii plufieurs boucliers chargés des 
devifes de ceux à qui il les avoit enlevés. Deux 
cents autres perfonnes deflinées à remplir di- 
verfes fondions dans cette trifte cérémonie , 
venoient enfuite. Ainfi que les autres ils por- 
toient à la main des flambeaux allumés , &c ils 
étoient enveloppés plutôt que vêtus d’étoffes 
noires. Roland paroifloit enfuite , les larmes aux 
yeux. A côté de lui marchoit Renaud , qui 
fembloit également affligé. La douleur qu’Gli- 
vier reffentoit à fon pied l’empêcha d’affifter à 
ces obfeques. 

Il feroit trop long de vous décrire ces céré- 
monies , 6c de nommer ceux qui y afflflerent 
On prit de cet endroit le chemin de l’églife 
principale ; 6c par-tout où pafîoit ce convoi , 
des perfonnes de tout rang , de tout âge } de 
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tout fexe , déploroient le deftin d’un guerrier fi 
brave , li beau , fi généreux. On le dépofa dans 
l’églife ; & lorfque les femmes eurent répandu 
des pleurs inutiles, & que les prêtres eurent 
invoqué par de ferventes prières la miféricorde 
du ciel , fon corps , enfermé dans un cercueil , 
fut pofé fur deux colonnes. Roland le fit cou- 
vrir d’un fuperbe drap d’or , jufqu’à ce qu’il lui 
eut fait élever un tombeau plus digne de fes 
exploits. 

Avant de quitter la Sicile , ce généreux 
paladin fit chercher dans plufieurs endroits des 
blocs de porphire 8 £ de marbre pour élever à 
fon ami un fuperbe maufolée. D’habiles artiftes 
en tracèrent le magnifique delfein , & Fleur- 
de-Lys qui arriva dans cette ifle dès que Roland 
en fut parti , fç chargea de le faire exécuter. 
En vain cherchoit - elle à appaifer fa douleur 
par ces triftes foins. Ses larmes ne ceffoient de 
couler ; des foupirs continules s’échappoient d# 
fa poitrine oppreflèe ; fes vœux &c fes prières 
pour un objet fi tendrement aimé, ne calmoient 
pas davantage fa douleur. Enfin elle réfolut de 
ne pas quitter ces trifies dépouilles jufqu’à ce 
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que fon ame , féparée de fon corps , fîit f« 
rejoindre à celle de fon cher Brandimart. On 
conflruifit par fon ordre une cellule dans c« 
tombeau , où elle s’enferma , & où elle vécut. 
Roland , après plulieurs meflages inutiles , alla 
lui-même la trouver pour tâcher de la tirer de 
cet afyle funebre. Il lui propofoit une fortune 
immenfe & la compagnie de Galerane, fi le 
féjour de la France lui plaifoit. Dans le cas où 
elle voudroit retourner chez fon pere , il lui 
offroit de l’accompagner jufqu’à Lizza , ou de 
lui faire bâtir un monaftere , li elle étoit déter- 
minée à confacrer à Dieu le refte de fa vie. 
Quelque chofe qu’il pût dire ou faire , il ne 
lui fut pas poflible de l’engager à abandonner 
ce tombeau ; elle voulut y paffer le refie de fes 
jours , que la douleur & les auflérités termi- 
nèrent promptement. 

Déjà les trois guerriers françois avoient quitté 
l’ifle des Ciclopes , fort affligés d’y avoir laiffé 
leur infortuné compagnon. Ils ne vouloient ce- 
pendant pas en partir qu’ils n’eufTent trouvé un 
médecin qui pût guérir la bleffure d’Olivier qui 
xtoit devenue plus dangereufe , parce qu’on n’y 
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avoit pas apporté de remede dès le commen- 
cement. Ils l’entendoient fe plaindre de maniéré , 
qu’ils étoient très-affurés de fa fituation. Comme 
ils s’en entretenoient , le nocher leur indiqua 
un moyen qui leur plut à tous. Il leur dit que 
non loin de cet endroit , vivoit fur un rocher 
folitaire un hermite à qui on n’avoit jamais 
demandé en vain des fecours ou des confeils. 
Il avoit opéré cent prodiges, , rendu la lumière 
à des aveugles , reflufcité des morts, calmé les 
tempêtes d’un figne de croix. Allez, ajouta-t-il , 
trouver cet homme fi chéri des deux , & ne 
doutez pas qu’il ne rende à Olivier fa fanté. Il 
fignale tous les jours fon pouvoir par cent mer- 
veilles plus éclatantes. 

Ce confeil plut tellement à Roland , que fur- 
ie-champ il fit faire voile du côté de ce rocher , 
auquel ils arrivèrent au lever de l’aurore. Après 
s’en être approchés de fort près , à l’aide d’ha- 
biles matelots , ils mirent Olivier dans l’efquif; 
puis fendant l’onde couverte d’écume , ils arri- 
vèrent au faint hofpice du vieillard qui avoit 
donné le baptême à Roger. Ce ferviteur de Dieu 
reçut Roland & fes compagnons avec le plus 
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grand plaifir , & il les bénit de l’air le plus 
affable. Il leur demanda enfuite ce qui les con- 
duifoit vers lui , quoiqu’il eût déjà été averti de 
leur arrivée par des envoyés céleftes. 

Roland lui répondit qu’il venoit implorer fes 
fecours en faveur d’Olivier , qui avoit été dan- 
gereufement bleffé en combattant pour la foi 
chrétienne. Sur-le-champ le faint , pour faire 
cefler toutes fes inquiétudes , lui promet de le 
guérir parfaitement. Comme il n’avoit ni fimple , 
ni aucun des autres remedes dont on fe fert en 
pareil cas , il entra dans fon églife , il pria le 
feigneur avec ferveur , & il en fortit enfuite 
d’un air de confiance. Puis il bénit Olivier en 
prononçant fur lui le nom des trois perfonnes 
divines. O prodige étonnant d’une foi vive 1 
A l’inftant la douleur ceffa chez Olivier , & fon 
pied guéri fe trouva plus sûr & plus ferme 
qu’il n’avoit jamais été. 

Sobrin étoit préfent. Ses plaies l’avoicnt 
réduit dans un fi cruel état , qu’il fe fentoit 
empirer tous les jours. A la vue d’un miracle 
auffi éclatant , il réfolut d’abandonner pour 
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toujours Mahomet, & de reconnoître la divinité 
du Chrift. Dans l’inflant il demanda d’un cœur 
fournis par la foi , d’être initié à nos rites facrés. 
Auïïitôt le faint le baptifa ; & par d’ardentes 
prières, il lui rendit fa vigueur première. Roland 
6c fes compagnons ne furent pas moins charmés 
de fa converfion , que de voir Olivier guéri des 
maux fous lefquels il alloit fuccomber. Roger 
en fut encore plus flatté que les autres ; 6c fa 
foi , ainfi que là dévotion, s’en accrurent beau- 
coup. Ce brave chevalier étoit relié fur ce 
rocher depuis le moment où il l’avoit gagné à 
la nage. 

Affis au milieu de ces guerriers , le faint 
vieillard les confole avec douceur , les encou- 
rage , &c les exhorte à pafler , fans fe fouiller , 
dans cet amas de fange qu’on nomme la vie , 
qui plaît tant à une foule d’infenfés , -& d* 
tourner fans ceffe les yeux vers le ciel. 

Roland envoya l’un de fes écuyers fur fon 
vaiffeau pour en apporter différens mets & des 
vins délicieux. Le faint homme , accoutumé de- 
puis long-tems à ne vivre que de fruits , avoit 
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oublié la faveur des viandes. Il confentit ce- 
pendant , par honnêteté pour fes hôtes , à en 
manger & à goûter du jus de la treille. 

Lorfqu’ils eurent rétabli par ce repas leurs 
forces épuifées, ils s’entretinrent entr’eux fur 
divers fujets; comme il arrive fouvent que 
dans la converfation on pafle d’un objet à un 
autre , Roger fut bientôt reconnu par Renaud , 
Olivier & Roland , pour ce chevalier fi brave 
& fi renommé. Renaud ne l’avoit pas d’abord 
reconnu pour le chevalier dont il avoit éprouvé 
la vaillance en champ clos. 

Le roi Sobrin s’étoit rappelle fes traits des 
qu’il l’a voit vu paroître avec le faint anacho- 
rette ; mais ce fage prince gardoit le filer.ee 
dans la crainte de compromettre fon ami par 
une imprudence. Dés qu’ils furent que c’étoit 
ce fameux Roger , fi célèbre dans le monde 
entier par fa vaillance , fa loyauté , fa cour- 
toifie , & qu’il s’étoit fait chrétien , tous accou- 
rurent à lui le rire fur les levres &c la joie dans 
les yeux. Ils lui ferrent la main , l’embraflent 
& le preffent dans leurs bras. Le feigneur de 
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Montauban eft le plus empreffé à le combler 
de careffes & d’honneurs. Daignez entendre 
l’autre Chant , & vous faurez pour quelles rat- 
ions. 
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Souvent fous l’humble toît du pauvre y 
au milieu des malheurs & de l’infortune , 
Famitié unit les cœurs par des liens plus ferrés 
que dans la pompe des cours & dans les palais 
des rois , afyle faftueux de l’embûche & du . 
fûupçon , d’où la tendrefle fut toujours bannie 
& où on ne voit que le mafque de l’amitié. 
Auffi rien n’eft-il fi frêle que les alliances des 
-princes. Amis aujourd’hui , demain ennemis 
-mortels ; jamais leur bouche ôc leur cœur ne 
furent d’accord. Us examinent peu fi leurs ac- 
tions font conformes aux réglés de la juflice 
auxloix de l’honneur ; ils ne confiderent que 
leurs intérêts. Quelque peu capables qu’ils 
foient d’amitié ; car rien n’eft plus éloigné des 
charmes de ce fentiroent,. que leur difîimulation 
dans les chofes les plus frivoles , comme dans 
les objets de la plus grande importance ; cepen- 
dant y lorfque par une fuite de revers , la for- 
tune irritée les raffemble fous le chaume du. 
pauvre, quelques inftans fuffifent pour leur faire. 
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connoître les délices de l’amitié , qu’ils n’eufTent 
jamais éprouvées pendant des fiecles de pros- 
périté. Le faint vieillard fut , dans fa retraite , 
unir leurs coeurs par les nœuds puiffans d’une 
.amitié fincere , nœuds qui ne fe rompirent pas 
jufqu’à leur mort. Il les trouva remplis de bien- 
veillance , d’honnêteté , d’égards mutuels. Le 
plumage fans tache du cigne ne furpaffoit pas 
la candeur de leur ame. Ils étoient polis , pré- 
venans, affeâueux , non pas tels que ceux dont 
je parlois tout-à-l’heure , qui, toujours difli- 
mulés, feignent des fentimens qu’ils n’ont pas. 
Ils oublièrent réciproquement tout fujet d’ini- 
mitié , & ils ne fe feroient pas marqué plus de 
tendreffe quand ils auroient été portés dans les 
memes flancs. 

Le feigneur de Montauban accueilloit Roger 
d’une maniéré encore plus tendre & plus ref- 
peâueufe. Il avoit éprouvé fa valeur les armes 
à la main , & jamais il n’avoit rencontré de 
chevalier plus poli & plus affable. Il n’ignoroit 
pas non plus de quel danger ce héros avoit tiré 
Richardet fon frere , lorfque le roi d’Efpagne 
fit furprendre ce jeune chevalier dans les bras 
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de fa fille. C’étoit aufu par fon feccurs que les 
deux fils du duc de Bove avoient évité la mort 
que leur deftinoient les farraûns 6c les perfides 
latellites de Bertholas de Maïcnce. Ces ferviccs 
éîoient de juftes titres à fon efllrnc 6c à fon 
a nitié. Il avoit été très-faché de ne pouvoir lui 
témoigner ces fentimens , lorfque ce brave che- 
valier combattoit lous les ordres du chef des 
farrafins : maintenant qu’il le trouve chrétien , 
ils’empreffe de s’acquitter *de la rcconnoilTance 
dont jufqu’alors il n’avoit pu lui donner des 
preuves. Il lui fait des offres de fcrvice de touta 
efpece , il le comble d’éloges 6c de caretfes. 

Le faint hermite faifit prudemment cette effu- 
fion de bienveillance pour en venir à fon but. Il 
ne nous refté , leur dit-il , plus qu’une choie à 
faire , & j’efpere l’obtenir fans difficulté. L’amitié 
vous unit déjà par fes liens ; uniffez-vous encore 
par ceux du fang , afin que de vos deux familles , 
les plus illudres qui foient dans le monde entier, 
il naifîe une race dont la fplendeur efface l’éclat 
du foleil , & dont la beauté s’aecroiffe avec les 
années , pour durer tant que les-altres luivront 
leurs cours dans la valte étendue des cieuxi. 
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Voilà ce que le Dieu qui m’infpire m’ordonne 
de vous déclarer. 

Le fage vieillard appuie ces difcours par de 
puiflans motifs , & il engage , fans beaucoup de 
peine, Renaud à promettre à Roger la main de 
Eradamante. Olivier & le comte d’Angers louent 
ce:te alliance. Ils efperent que Charles & Aimon 
s’emprefferont de l’approuver , & que la France 
entière y applaudira. 

C’eft ainfi qu’ils ‘Vexprimoient ; mais ils ne 
favoient pas que le duc Aimon avoit déjà difpofé 
de fa fille , du confentement de Charles. L’em- 
pereur des grecs avoit fait demander la fœur 
de Renaud pour Léon fon fils , & l’héritier de 
fes vafles états. Ce jeune prince , fans avoir vu 
Bradamante , s’en étoit épris fur la réputation 
de fa valeur. Aimon lui avoit répondu qu’il ne 
pouvoit pas prendre avec lui les derniers enga- 
gemens fans en avoir parlé à fon fils alors abfent 
de la cour ; qu’il ne doutoit pas qu’il ne fut 
flatté d’une alliance aufli illuflre ; mais que les 
égards qu’il devoit à fa haute valeur , l’empê- 
choient de rien conclure fans lui en faire part. 
Pendant ce tems Renaud, qui ignoroit la demande 
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de l’empereur, crut devoir promettre fa foeur à 
Roger , d’après les confeils de Roland & de tons 
ceux qui fe trouvoient avec lui , mais fur-tout 
d’après les inftances de l’hermite. D’ailleurs il 
ne voyoit dans cette alliance rien qui put dé- 
plaire à Aimon.' 

Ils pafferent avec le pieux anachorette cette 
journée , la nuit , & une grande partie du len- 
demain , fans penfer à remonter fur leur vaiffeau, 
quoique le vent favorable leur promît la plus 
heureufe navigation. Mais leurs matelots , en- 
nuyés d’un aufli long féjour , preflerent telle- 
ment leur départ , qu’enfin ils fe déterminèrent 
à fe féparer de l’hermite. Roger qui , depuis 
long-tems , étoit relégué fur ce rocher , dont il 
n’avoit pas pu fortir , prit enfin congé du faint 
religieux qui l’avoit inftruit dans la foi chré- 
tienne. Roland lui rendit fon épée , ainfi que 
les armes d’Heôor , & Frontin , fon excellent 
cheval ; ce qu’il fit pour lui donner des fignes 
de fon amitié , & parce qu’il favoit que ces 
armes lui avoient appartenu. Cependant les 
droits du paladin françois fur l’épée enchantée , 
étoient bien au-deflus de ceux de Roger. Roland 
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l’avoit conquife avec beaucoup de peine & de 
dangers dans le formidable jardin de Fabrine , 
& Roger n’y avoit d’autres droits que le préfent 
qui lui en avoit été fait par le brigand qui lut 
avoit aufli donné l'excellent Frontin. Malgré 
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cela , Roland , à qui fon nouvel ami la deman- 
dât , n’hélita pas à la lui céder. 

Le vieillard les bénit enfuite , & ils retour- 
nèrent fur leur vaifleau. A l’inftant les voiles, 
furent déployées , & la rame frappa l’onde écu- 
mante. Le tems leur fut li favorable , qu’ils 
arrivèrent à Marfeille fans avoir befoin de folli- 
citer le ciel par des prières ou par des vœux. 
Laiflons-les-y , jufqu’à ce que j’y aie conduit 
l’illuftre Aflolphe. 

Dès que ce généreux guerrier eût appris la. 
viûoire fanglante & funefte qui avoit terminé 
la guerre , bien sûr que la France n’avoit plus 
rien à craindre de l’Afrique , il réfolut de ren- 
voyer le roi de Nubie à fon armée , par la même 
route qu’ils avoient tenue lorfqu’il les avoit fait 
marcher contre Bizerte. Le fils d’Oger lui avoit 
déjà ramené la flotte qui avoit battu fur la mer 
les vaiffeaux des infidèles. A peine le peuple 
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noir en fut-il forti , qu’un nouveau prodige en 
changea les proues, les poupes, & les rendit à 
leur premier état. Le vent fouffla defliis l’inftant 
d’après, & les dillipa dans les airs. 

Les troupes nubiennes partirent enfuite de 
l’Afrique comme elles y étoient venues, les unes 
à pied , les autres à cheval. Adolphe , avant de 
fe féparer du Sénapc , lui rendit grâces , & lui 
témoigna la plus vive reconnoiflance de ce qu’il 
étoit venu lui-même au fecours de Charles avec 
toutes les forces de fon royaume. Il lui remit 
aufli l’outre dans lequel étoit renfermé le vent 
du midi. Ce vent fougueux, qui, foufflant avec 
impetuofité fur les fables de la Libie , les agite 

comme les flots de la mer , les fouleve & les 
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enleve jufqu’aux deux : il le lui remit , dis-je , 
enchaîné dans fes outres , en lui recommandant 
de lui rendre la liberté dès qu’il ne pourroit 
plus lui nuire. 

Turpin raconte que lorfque les nubiens furent 
arrivés au pied de l’Atlas , leurs chevaux fe 
changeoient en pierres , & qu’ils s’en retour- 
nèrent en Afrique comme ils en étoient venus. 
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Mais il eft tems de ramener en France le paladin 
Aftolphe. 

Dès qu’il eut pourvu à la sûreté des princi- 
pales places de l’Afrique , il fit prendre fon eflor 
à lliippogrife. Du premier vol il fut dans la 
Sardaigne , de la Sardaigne il paffa fur les rivages 
de la Corfe, de la Corfe il s’élança au-deffus des 
mers ; & dirigeant fa courfe fur la gauche , il 
s’abattit fur les côtes de la Provence. Le faint 
évangélifte lui avoit prefcrit de ne plus retenir 
alors par la felle ou par le frein , l’impétuofrté 
de fon courfier ailé , mais de le laiffer en liberté 
dans le vague des airs. Aftolphe , fournis à ces 
ordres , rendit à l’hippogrife fa liberté. Les fons 
merveilleux de fon cors s’étoient auffi diïïipés 
dans les régions éthérées , & cet inftrument n’en 
rendoit plus depuis le féjour du paladin dans le 
paradis terreftre. 

Aftolphe prit la route de Marfeille , & il y 
entra le jour même où Roland , Olivier , Re- 
naud , le bon Sobrin & Roger y étoient arrivés. 
La mort de leur infortuné compagnon empêcha 
les paladins de fe livrer à toute la joie que de- 
voit leur caufer une fi grande vi&oire. 
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Charles avoit déjà reçu de Sicile la nouvelle 
de la mort des deux rois , de la prife du vieux 
Sobrin , & de la perte de Brandimart. Il favoit 
aufli que Roger , devenu chrétien , alloit fe 
ranger fous fes étendarts. La joie dont fon cœur 
étoit pénétré éclatoit dans fes yeux & dans 
toute fa perfonne. Il fe voyoit débarrafle d’un 
fardeau fous lequel fon royaume avoit relié fi 
long-tems affaiffé , qu’il auroit bien de la peine 
à fe relever. 

Pour honorer dignement ces illullres foutiens, 
ces fermes colonnes, du faint empire , Charles 
envoya au - devant d’eux la nobleffe de fon 
royaume jufques fur les bords de la Savoie , 
lui-même il s’avança à leur rencontre hors des 
cours de fa capitale , accompagné des rois , des 
princes & des plus grands feigneurs de fa cour. 
L’impératrice marchoit à fes côtés , fuivie de ce 
qu’il y avoit de plus illullre en femmes par leur 
nailTance & par leur beauté. L’empereur, les 
paladins , la nobleffe , les amis & les parens des 
vainqueurs font célébrer leur joie & leur atta- 
chement pour ces héros par des lignes non fuf- 
pefts. On entend retentir de tous côtés les noms 
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de Montgraine & de Clermont ; on ne ceffoit 
de leur témoigner fon amour par des embrafle- 
mens réitérés. 

Renaud , Roland & Olivier préfenterent alors 
Roger à Charles. Ils lui apprirent qu’il étoit fils 
de Roger de Riza , & que fes vertus égaloient 
celles de Ton pere. Nos bataillons , ajouta-t-il , 
ont éprouvé combien fon courage efl grand , & 
quels coups il fait porter. Marfifc Brndamante 
s’étoient déjà approchées du jeune chevalier. 
Marfife l’embrafla , & la fœur de Renaud gémit 
de ce que la faine décence l’empêchoit d’en faire 
autant. L’empereur fit remonter fur fon cheval 
Roger, qui en étoit defcendu par refped. Il le 
plaça à fes côtés , & n’oublia rien de ce qui 
pouvoit l’honorer. Il favoit déjà par les guer- 
riers qui le lui avoient préfenté , qu’il avoir 
embralïe la religion chrétienne. 

Ils entrèrent dans la ville en triomphe. Les 
murs des rues avoient difparu fous de riches 
tapis. Du haut des fenêtres & des balcons , des 
dames magnifiquement parées jettoient fur eux 
des fleurs de toute efpcce. Dans divers endroits 
on avcit élevé des arcs de triomphe & des 
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trophées qui repréfentoient les ruines de Bizerte, 
les feux qui la coniumerent , & les hauts faits 
des guerriers qui s’en étoient emparés. Plus loin 
des théâtres drelTés en plein air donnoient à la 
fois cent fpeélacles divers , & par-tout on lifoit 
cette infcription fi bien méritée : Aux libérateurs 
de l'empire. Au fon des trompettes, des tambours 
& des autres inftrumens militaires , & à travers 
la foule d’un peuple innombrable , qui faifoit 
retentir les airs d’acclamations de joie, Charles 
defeendit à fon palais , oii ces iiluftres guerriers 
pafferent plufieurs jours dans les tournois, les 
danfes & les feftins. 

Cependant Renaud dit un jour à Aimon , qu’il 
avoit promis Bradamante fa fœur pour époufe 
à Roger , & que cet engagement , il l’avoit pris 
en préfence de Roland & d’Olivier , qui avoient 
décidé que pour la naiflance , la valeur & le 
courage , il étoit impoiïible de faire un plus 
digne choix. A ce difeours Aimon fut choqué 
de ce que Renaud avoit difpofé , fans l’en pré- 
venir, de Bradamante, qu’il deftinoit au fils de 
Conftantin , & non pas à Roger , qui , loin de 
fe voir l’héritier d’un puifîaat empire , n’avoit 
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pas la plus légère poffeflion à réclamer dans le 
inonde entier ; & Aimon favoit que fans la for- 
tune , la nobleffe s’eftime fort peu , & les vertus 
encore moins : mais l’époufe d’Aimon , Beatrix , 
s’irrite bien davantage contre fon fils. Elle le 
blâme hautement , elle s’élève contre ce mariage 
dans le public , dans l’intérieur de fa famille elle 
jure qu’elle mettra la couronne de l’Orient fur 
la tête de fa fille. 

Renaud relie inébranlable dans fes fentimens. 
11 ne veut pas fouffrir que l’on manque à la 
parole qu’il a donnée ; la reine , qui veut pou- 
voir difpofer des volontés de fa généreufe fille, 
veut l’engager à dire qu’elle préféré la mort à 
devenir l’époufe d’un foldat fans fortune. Elle 
lui jure qu’elle ne la reconnoîtra jamais pour fa 
fille , fi elle fouffre une injure femblable de la 
part de fon frere. Pour s’y fouftraire , il ne 
s’agit que de refufer un tel parti avec hauteur. 
Jamais fon frere ne pourra la contraindre. 

Bradamante garde un profond filence. Elle 
n’ofe contredire fa merc ; elle a pour elle tant 
de vénération, & un fi profond refpeél, qu’elle 
ne conçoit pas qu’il foit poflible de lui défobéir. 

D’un 
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D’un autre coté elle fe regarderoit comme 
très-coupable de promettre ce qu’elle ne veut 
pas tenir; & elle ne veut ni ne peut tenir ce 
qu’on exige d’elle. L’amour , qui l’alfervit im- 
périeufement fous les loix, lui a ôté le pouvoir 
de difpofer d’elle-mcme. Elle craint également 
d’irriter fa mere par un refus , ou d’applaudir 
à fes defl'eins. D’ardens loupirs font fa feule 
réponfe ; mais lorfque retirée à l’écart , per- 
fonne ne peut plus l’entendre , elle s’abandonne 
à toute fa douleur. Ses yeux verfent des torrens 
de larmes ; fon fein, fes cheveux fe reflentcnc 
du tourment qui l’agite ; elle meurtrit l’un , 
elle arrache les autres , &c elle déplore ainli fon 
trille fort. 

Dois-je vouloir , hclas ! ce que me défend 
celle qui a droit de me donner des ordres ? Ma 
volonté doit -elle l’emporter fur celle de ma 
mere ? Quel opprobre plus grand pour, une 
ülle , que de prendre un mari réprouvé par 
ceux qu’elle doit chérir , qui ont droit de dif- 
pofer de fes volontés ? Mais mon cher Roger , 
la tendreffe qu’une fille doit aux Auteurs de fes 
jours, pourroit-elle m’engager à t’abandonner , 

Tome IV. V 
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à concevoir de nouvelles efpérances , à ouvrir 
mon cœur à de nouvelles amours ? Dois -je 
donc m’écarter du refpeft, de l’obéiffance qu’une 
fille foumife doit à des parens chéris-, & cela 
pour m’abandonner à mon goût , & fuivre ce 
■que me diâe la paflion qui m’anime. -Je fais 
tout ce que je puis faire , tout ce que le devoir 
impofe à une fille foumife ; mais que m’importe 
ce que me ditte la raifon , fi mes fens étouffent 
fa voix , G l’amour l’a bannie pour toujours de 
jnon ame. Il eft le maître abfolu de ma perfonne ; 
je ne puis plusdifpofer de moi ; ie ne puis faire 
fk dire que ce qu’il nfimpofe. 

Je dois, il eû vrai, le jour à Aimon & à 
Beatrix ; mais je fuis efdave de l’amour ; j’ef- 
pere trouver grâce auprès de mes parens , fi je 
•commets quelques fautes, La compaflion fe fera 
■entendre à leur cœur ; mais fi j’effraye l’amour , 
eft - ce par des prières que je défarmerai fa 
fureur ? L ? ne mort prompte ne fera-t elle pas 
la fuite de ma défobéiffance à fer loix ? Hélas ! 
• j’ai fait des efforts fi longs &C fi opiniâtres pour 
ramener Roger à la foi de fes peres ; j’ai enfin 
eu le bonheur d’y rcuŒr ; mais que m’importe 
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ce fuccès dont une autre va jouir ! C’efl ainfi 
que l’abeille renouvelle tous les ans le miel 
dont elle ne jouit jamais ; mais plutôt mourir 
mille fois , que de prendre un autre époux que 

«r 

Roger. 

Si je réfifle aux volontés de mes parens, je 
fuis les intentions de mon frere. 11 efl beaucoup 
plus prudent qu’eux. L’âge n’a point affoibli 
chez lui les lumières de la raifon. Roland joint 
fon fuffrage à celui de mon frere. J’ai pour moi 
les deux héros devant qui tout tremble dans 
l’univers , & qui , à eux feuls , font plus ref- 
peélcs que le refie de notre famille. On fait fi 
chacun les eflime & les refpeôe. Ils ont tou- 
jours fait la gloire & l’honneur de la maifon 
de Clermont. Le front ne s’élève pas plus au- 
defïus des pieds , que leurs vertus ne les élevent 
au-deffus des autres hommes. De quel droit 
Aimon difpoferoit-il de moi , plutôt que Renaud 
& le Comte. Je le fouffrirai d’autant moins , 
que l’on a pris avec l’empereur des engagemens 
conditionnels , tandis que je fuis abfolument 
promifetl Roger, i 

Si Bradamante s’afflige & fe défefpere , l’état 

y ÿ ' 
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de Roger n’eft pas plus tranquille. Quoique k 
nouvelle du mariage de Bradamante ne fût pas 
.encore répandue dans la ville , elle n’étoit plus 
nn fecret pour lui. 11 fe plaint amèrement de la 
fortune , qui , non contente de lui avoir refufé 
des richefles & des royaumes , dont elle eft fi 
prodigue pour tant de gens qui les méritent lî 
peu , l’empêche encore de . jouir du plus grand 
des biens. 11 poflédoit au plus haut degré toutes 
les qualités que peut donner un naturel heu- 
reux & cultivé par la plus brillante éducation. 
Il étoit le plus beau des hommes ; peu de guer- 
riers l’égaloient en force & en courage , Sc per- 
fonne ne le furpafloit en grandeur d’ame & 
dans les grandes vertus qui font l’éclat du 
trône. Mais celui qui , -difpenfant impérieufe- 
ment les honneurs , les donne ou les onleve à 
fon gré , le vulgaire , & il n’eft que le fage que 
l’on puiffe excepter de cette clafte ; car le 
feeptre , la tliiare , le diadème n’en tire pas 
les rois, les pontifes, les empereurs, mais la 
prudence un jugement fain , dons du ciel 
extrêmement rares. Ce vulgaire, di*-je, ne 
refpcûe & n’admire que les richeftes & le 
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pouvoir. -Il ne voit dans le monde rien de plus 
digne de fes empreffemens ; 8t à quelque point 
que l’on porte la beauté, le courage , la force, 
la vertu , le bon fens , l’humanité i il- met au- 
deffus les t réfors & les dignités.. 

Si Aimon difoit-il, vent absolument voir Iï 
couronne impériale, fur la tête de fa fille , qu’if 
différé au moins ce mariage d’une année. Pen- 
dant ce tems j’efpere détrôner Léon & fon peret 
Peut-être , lorfque je fçrai afîis fur le trône de 
l’-empire , le pere de Biadamante. ne me regar- 1 
deroit-il pas comme un parti indigne de fa fille-. 
Mais s’il célèbre fur le champ ces noces abhor- 
rées ; s’il donne fa fille au fottverain des grecs r 
fans égard pour les promeffes que Renaud fie 
Roland m’ont faites devant le fâint vieillard , 
le marquis Olivier 8t. le. roi Sobrin, que ferai- 
je ? Souffrirai-je une aufli cruelle injute , ou 
périrai-je plutôt que d’en être la vittime? Que 
puis-je faire,., hélas ! Vengerai-je cet outrage fur 
le pere de celle que j,’aime , fur fa famille. erv_. 
tiere ? Mais quand la chofe feroit facile à e:.«-- 
cuter , y auroit-il de la fageffe à la tenter.. Sup- 
gofons que je puiffe faire périr l'injuffe vieillard 

V iij 
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& avec lui toute fa race , je n’en ferai pas plus 
heureux , mes defirs feront également fruftrés. 
J’ai toujours fouhaité, & je defire encore, que 
la beauté que j’adore reflente pour moi les 
memes feux. Si je prive de la vie Aimon , ou 
quelqu’autre des fiens , ne lui donnai-je pas de 
juftes raifons de me refufer pour fon époux , 
& même de me regarder comme fon plus cruel 
ennemi ? 

Quel parti prendre ? Laifferai-je palier tran- 
quillement ma maîtreffe dans les bras d’un 
heureux rival ? Ah ! plutôt mourir mille fois. 
Mais non , ce n’elt pas à moi de mourir. PérilTe 
l’indigne fils de l’empereur, qui vient me ravir 
tant de délices ; qu’il périfle avec fon barbare 
pere ! Non , jamais Hélene & fon perfide ravif- 
feur n’ont coûté tant de fang aux troyens ; 
jamais , dans des tems plus reculés , Proferpine 
ne fut plus fimefte à l’ami de Théfée , que 
mon dcfefpoir ne le fera au pere & au fils. 

Ah Bradamante ! chere époufe, feroit-il bien 
poflîblc que tu abandonnaffes Roger pour ce 
vil grec ! Céderois - tu à ton pere , quand tes 
frères fe réimiroient à fes inftances ? Mais je 
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srains bien que ton penchant ne te détermine 
pour Aimon plutôt que pour moi , & que tu 
ne- préférés l’héritier des Céfars à un guerrier- 
fans fortune. Seroit-il donc poflihle que l’éclat 
d’une couronne , la pompe d’un trône corrom» 
piffent le cœur généreux de- Bradamante , fa 
vertu , fa grandeur d’âme h Redouteroit - elle 
allez la colere de les parens pour l’éviter par- 
des parjures ? 

C’eft ainfi que s’exprimoit Roger ; & fouvent 
fa douleur s’échappoit en plaintes qui étoient 
entendues de ceux qui l’approchoient le plus. 
Elles redoubloient le martyre de celle pour qui 
il fouffroit , & pour qui fa douleur étoit le plus . 
fenfible des tourmens. Mais ce qui 1’aÆlige le. 
plus , elt d’apprendre que Roger craint qu’elle 
ne l’abandonne pour le fils de l’empereur. Pour 
le confoter & pour le guérir de fes foupçons ,, 
elle lui fit un jour porter ces paroles parcelle 
de fes femmes qui lui étoient la plus attachée.. 

««Roger, mon cher Roger, je fuis toujours, 
telle que j’ai été pour toi. Tu me trouveras de 
Blême jufqu’à la mort, & même au-delà du- 
uépas , s’il étoit poffible. Que l’amour me foi. 

V. iv 
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propice , ou qu’il m’accable de fes rigueurs ; 
que la fortune m’élève ou me précipite au plus 
bas de fa roue , ma fidelité reliera toujours iné- 
branlable. C*efl un rocher placé au milieu des 
mers , contre qui les vents & la mer irrites fe 
déchaînent en vain , & que ni le calme ni la 
tempête ne peuvent faire changer de placé. Le 
plomb ou l’acier couperont le diamant avant 
que les coups de la fortune , ou le courroux 
de l’amour , troublent la confiance de mon 
cœur. On verra remonter vers la cîme des 
Alpes les torrens dont l’onde s’en échappe avec 
fracas , avant de voir changer ma maniéré de 
•penier. Cher amant , je t’ai donné tout empire 
fur moi-même. Jamais on ne s’eft aflujetti à 
aucun prince par de plus forts fermens. Il n’eft 
pas dans le monde de roi , de prince, d’empe- 
reur qui poffede plus sûrement fes états. C’eft 
une place forte , qui , pour fe défendre , n’a 
befoin ni de foldats , ni de fortifications. En 
vain emploieroit-on l’or pour me féduire. Ce 
vil métal n’a rjen qui puiffe tenter un cœur 
généreux. La haute naiflance , l’éclat d’une 
couronne , qui en impofent fi puiflamment au 
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ftupide vulgaire , n’auroient pas plus de pouvoir 
fur mon ame. La beauté elle-même , qui a tant 
d'attraits pour un. efprit volage , ne feroit pas 
plus d’effet fur mon cœur. 

Ne crains pas qu’il puiffe jamais pofleder 
d’autres impreflions. Ton image y eft fi profon- 
dément gravée , qu’il eft impoflible de l’en 
effacer. Mon cœur n’eft point une cire flexible. 
L’amour fait tout ce qu’il lui en coûta pour y 
graver tes traits. On peut rompre l’ivoire , le 
diamant ou d’autres pierres également dures , 
mais non leur faire prendre une autre forme 
que celle qu’elles ont reçu d’abord. Mon cœur 
reffemble à ces pierres que leur dureté rend 
impénétrables. L’amour le briferoit plutôt que 
de le fendre fenfible pour d’autres beautés. » 

A ces difcours elle en ajoute plufieurs autres 
fi tendres & fi confolans , qu’ils auroient pu 
rendre la vie à fon amant , l’eût-il perdue mille 
fois. Fondés fur cet efpoir , les deux amans fe 
croyoient dans le port , lorfqu’une violente 
tempête les repoufla loin du rivage , en pleine 
mer. 

Bradamante , dans le deflein de tenir à Roger 
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plus qu’elle ne lui avoit promis , rappelle dans 
fon cœur la noble hardieffe qui lui étoit ordi- 
naire ; & banniflant la contrainte qu’impofent 
de ferviles préjuges , elle fe préfente un jour 
devant Charles , & lui dit ; Seigneur : Si jamais 
mes fervices vous furent agréables , permettez- 
moi de vous demander une grâce ; mais avant 
que je m’explique davantage , daignez me pro- 
mettre , fur votre parole royale , de ne pas me 
la refufer. J’efpere vous prouver enfuite que 
ma demande eft jufte & raifonnable. Aimable 
beauté , lui répondit l’empereur des françois , 
votre courage mérite qu’on vous accorde tout 
ce que vous fouhaitez ; & dufîiez-vous me de- 
mander une partie de mon royaume , je fais 
ferment de vous l’accorder. La grâce que j’im- 
plore de vo$ bontés, reprit alors la fille d’Ai- 
mon , eft qu’on ne me force pas de prendre 
aucun époux moins vaillant que moi , les armes 
à la main. Que celui qui afpire à ma main vienne 
me la difputer en champ clos. Si je fuccombe , 
je fuis à lui pour; toujours ; mais s’il eft vaincu , 
qu’il aille ailleurs chercher une compagne moins 
courageufe. L’empereur lui répondit d’un air 
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fatisfait , que la demande étoit digne de Ton 
grand cœur , & que fes vœux feroient fatif- 
fairs. 

Comme ce prince n’étoit pas feul lorfque 
Bradamante lui fit cette propofition , la nouvelle 
s’en répandit promptement , & parvint dans 
l’inftant au vieil Aimon , & à Beatrix fon 
époufe. Ils en furent tous deux fort irrités ; car 
ils voyoient bien par cette démarche , qu’elle 
inclinoit plus pour Roger que pour Léon. Pour 
empêcher qu’elle n’exécutât fes deffeins , ils 
l’enleverent fecrettement de la cour, & ils la 
conduifirent avec eux dans Rochefort. C’étoit 
une forterefle très-intéreflante par fa fituation. 
Elle étoit bâtie fur les rives de / la mer , entre 
Perpignan & Carcaffonne ; & depuis quelques 
jours Charles en avoit confié la défenfe à 
Aimon. Ils JJy retenoient pour ainli dire pri- 
fonniere , & ils vouloient la faire paffer dans 
l’Orient , pour la forcer ainfi d’abandonner 
Roger & d’époufer Léon. La généreufe guer- 
rière , qui n’étoit pas moins foumife que vail- 
lante , obéifioit à fon pere , & reftoit dans ce 
château , quoiqu’il lui eût étc facile d’en fortir. 
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Mais elle avoit réfolu de fouflxir la mort , la 
prifon , &c même les plus cruels tourmens , 
plutôt que de prendre un autre époux que 
Roger. 

Renaud qui voit que par cette rufe Aimon 
lui enleve fa fœur, dont il ne pourra plus dif- 
pofer, & qu’il aura en vain promife à Roger, 
fe plaint hautement de fon parjure ; & dans 
ia colere il oublie le refpeél qu’un fils doit à 
l’auteur de fes jours ; mais peu fenfible à les 
emportemens, Aimon perfifle à vouloir difpofer 
de fa fille à fon gré. 

Roger qui fe voit menacé de perdre fa maî- 
treffe , & qui craint que s’il laiffe plus long- 
tems à Léon l’empire & la vie , on ne la déter- 
mine de grc ou de force à époufer cet heureux 
rival , ‘prend , fans en rien dire à perfonne y la 
rélolution de le faire palier , ainfï <jue fon pere, 
du rang d’empereur à celui de dieu. Si un vain 
efpoir ne lui fait pas illufion , il compte les 
priver tous deux de la vie & s’emparer de leur 
cpipire. Il revêt les armes qui avoient appar- 
tenu à Mandricard ; & long tems auparavant , 
au défenfeur de Troie. On couvre de fes har- 
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nois Frontin , fon excellent cheval ; il change 
feulement fon cimier , fa devife & fa cotte 
• d’armes. Au lieu de l’aigle blanc qui brilloit fur 
fon bouclier dans un champ d’azur , il y fait 
peindre une lionne plus blanche que le lys. 11 
prend feulement avec lui le plus fidèle de fes 
écuyers , & il lui défend de le nommer dans 
aucune occafion. 

Il paffe la Meufe & le Rhin ; de l’Autriche 
il fe rend dans la Hongrie ; & côtoyant tou- 
jours la rive droite du Danube , il arrive à 
l’endroit où la Save fe joint au Danube , qu’elle 
groflit du tribut de fes eaux avant de fe jetter 
dans la mer. II voit des tentes, des pavillons , 
& une nombreufe armée rafiemblée fous les 
enfeignes de l’empire. Conflantin vouloit re- 
couvrer Belgrade , dont les bulgares s’ctoient 
emparés. Il y étoit en perfonne , avec Léon 
fon fils & toutes les forces de fon empire. Une 
partie de l’armée des bulgares étoit renfermée 
dans Belgrade , l’autre étoit campée au pied 
d’une montagne que la Save baigne de fes eaux , 
& ce fleuve fourniffoit aux deux camps l’eau 
qui leur étoit néceflaire. 
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Lorfque Roger arriva , les grecs , rangés en 
bataille fur les rives du fleuve , vouloient y 
jetter des ponts. Les bulgares étoient armes 
fur l’autre rive pour s’y oppofer , & il s’étoit 
engagé un grand combat entre les deux armées. 
Les grecs , quatre fois plus forts que les bul- 
gares , avoient des vaifleaux &C des ponts prêts 
à jetter fur le fleuve , & menaçoient de palier 
à force ouverte de l’autre côté. Pendant que 
l’attention des bulgares étoit engagée par cette 
faulle attaque , Léon prit un détour qui fem- 
bloit l’éloigner du fleuve ; puis y revenant 
précipitamment , il jetta fes ponts fur l’autre 
rive, &*paffa fans obllacle. Il marcha enfuite 
rapidement contre les ennemis , à la tête de 
plus de vingt mille hommes de cavalerie & 
d’infanterie , il prit en flanc l’armée des 
bulgares. 

Dès que l’empereur vit fon fils de l’autre , 
côté du fleuve , il fe hâta de faire avancer fes 
navires , de jetter fes ponts , & il pafla la 
Save avec toute fon armée. Vatran , le roi , 
& en même-tems le général des bulgares , guer- 
rier aulfi courageux qu’habile , faifoit d’inutiles 
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efforts pour s’oppoler à une attaque fi fagement 
combinée , lorfque , le faififfant d’un bras 
vigoureux , Léon le renverfa de fon cheval ; 
& comme ce prince ne voulut pas fe rendre , 
il fut en un inffant percé de mille coups d’épée. 

Jufqu’à ce moment les bulgares avoient ré- 
fifté ; mais lorsqu’ils virent la mort de leur 
général , ils jettertnt bas leurs armes ôc prirent 
la fuite. Roger , qui étoit mêlé parmi les grecs , 
vit cette défaite ; & comme il haïffoit beaucoup 
Conftantin , & encore plus Léon , il réfolut fur 
le champ de fecourir leurs ennemis, fans trop 
penfer quelles en feroient les fuites. Il pique 
Frontin , dont la courfe Semble plus rapide que 
celle des vents. Il dévance tous les autres cour- 
fiers , & déjà il eft au milieu des troupes qui , 
confternées d’épouvante, abandonnent la plaine 
& fuient fur les montagnes. Il en arrête une 
partie ; il fait retourner les autres contre les 
ennemis ; puis baillant fa lance , il s’avance 
, contre les ennemis , d’un air fi terrible , que 
Mars & Jupiter eux-mêmes en trembleroient. 

A la tête des vainqueurs il remarqua un che- 
valier , dont la riche cotte d’armes , couleur de 


3i» Roland furieux. 
feu, étoit tiflue en or. Un large panache om- 
brageolt fon cafque. Fils de la fœur de Conf- 
iantin , il étoit aufli cher au prince que fon fils. 
Roger brife comme un verre fragile le bouclier 
ëc la cuirafle de ce jeune guerrier , 8c fa lance 
lui fort de plus d’un pied derrière le dos. Il le 
laide expirant fur la terre , tire Balizarde, 8c 
fond fur les foîdats qui l’environnent. Il abat la 
tête de l’un , il fend celle de l'autre ; fon fer 
enfoncé dans la poitrine ou dans les flancs, va 
tarir la vie dans fes fources ; il coupe des 
mains, des bras , des jambes , des épaules , 8c 
le lang coule en ruiflcaux dans le vallon. A la 
vue de ces grands coups , l’épouvante faifit les 
foldats grecs. Perfonne ne lui réfifle ; dans le 
moment le combat change de face. Le bulgare 
ea^hardi reprend fes rangs , 8c pourfuit déjà les 
grecs , devant qui il fuyoit l’inflant d’aupara- 
vant. Ceux - ci abandonnant leurs étendarts , 
jettent leurs armes, 8c cherchent leur falut dans 
une prompte fuite. 

Léon , dès qu’il avoit vu la déroute de fon 
armée , s’étoit retiré fur une éminence , d’où il 
découvroit tout ce qui fe pafi'oit dans la plaine. 

Confus , 
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Confus, concerné, il confidéroit attentivement 
le chevalier qui faifoit un fi cruel carnage , & 
qui caufoit à lui feul la déroute de fon armée. 
Quelque tort qu’il lui faffe , il ne fauroit s’em- 
pêcher de rendre juftice à fa valeur , & de le 
regarder comme le plus grand des guerriers. Il 
voit par fa devife &c par fes armes étincelantes 
d’or , que ce guerrier n’eft pas du nombre de 
fes ennemis , quoiqu’il combatte pour eux. Il 
conlidere fa valeur plus qu’humaine , avec 
l’effroi de la confternation ; il eft tenté de croire 
que Dieu irrité contre les crimes des grecs , qui 
l’ont fi fouvent offenfé , a fait defcendre du ciel 
un ange pour les en punir. 

Tant de valeur auroit excité la haine & le 
courroux de tout autre; mais Léon étoit un 
prince très-courageux , & encore plus magna- 
nime. Son grand cœur ne conçut contre un 
ennemi aufli brave , que des fentimens de ten- 
dreffe & d’admiration. Il feroit défefpéré de 
le voir périr ; il aimeroit mieux perdre encore 
un plus grand nombre de fes foldats, & même 
une partie de fes états , que de voir porter le 
coup mortel à un fi grand guerrier. Tel qu’un 
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jeune enfant , que fa mere irritée frappe & 
repouffe loin d'elle , n’a pas recours à fon pere 
ou à fa fœur , mais revient à celle qu’il aime, 
•& le ferre tendrement dans fes bras ; ainfi , 
quoique Roger taille en pièces les premiers ba- 
taillons de Léon , & menace de détruire les 
autres , ce prince ne fauroit le haïr. Sa haute 
valeur excite dans fon cœur un fentiment d’ef- 
time qui l’emporte fur le courroux que devroit 
lui caufer fa défaite. 

Mais fi Léon aime & admire l’amant de 
IBradamante , il s’ea faut bien que celui-ci le 
paie de retour. Au contraire , il ne defire rien 
tant que de lui percer le cœur de fa main. Il U 
•cherche des yeux pendant long-tems; il fe le 
fait montrer par pluûeurs perfonnes ; mais le 
bonheur & la prudence du chef des grecs , 
firent que ce terrible ennemi ne put jamais le 
joindre. 

Léon , qui craignoit que fon armée ne Ait 
entièrement détruite , fit fonner la retraite , 6 1 
•envoya un courier avertir fon pere de repaffer 
-le fleuve, trop heureux fi l’ennemi n’y mettoit 
^us d’obftadcs. Lui-mêiae, avec le petit nombre 
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de troupes qu’il put raffembler , regagna préci- 
pitamment l’endroit par où il avoit déjà paffé. 
Les bulgares firent un grand carnage des grecs 
fur la montagne , ainfi que dans la plaine , & il 
n’en fut pas relié un feul , fi le fleuve qui les 
féparoit de leurs ennemis» ne leur eût fervi 
de rempart. Plufieurs , pour échapper au fer 
des vainqueurs , fe précipitèrent dans la Save , 
où ils fe noyèrent. D’autres » fans ofer fe re- 
tourner, allèrent chercher au loin quelque gué 
' pour fe fauver. On fit beaucoup de prifonniers , 
qu’on emmena dans Belgrade. 

Quand le combat fut terminé , les bulgares , 
qui, après la mort de leur roi, auroient été 
entièrement défaits , fi le vaillant chevalier qui 
portoit dans fon bouclier une licorne blanche , 
n’eût combattu pour eux , courent tous à lui , 
lui témoignent leur joie , leur allogreffe , & 
reconnoiffent tenir la viâoire de lui feul. L’un 
le falue , l’autre fe profterne à fes pieds , quel- 
ques-uns lui baifent les mains , d’autres em- 
braffent fes genoux ; heureux qui le voit , plus 
heureux encore qui le touche ; on le regarde 
comme un être furnaturel . divin , tous le 
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demandent à grands cris pour leur roi & leur 
général. 

Roger leur répond qu’il les gouvernera avec 
plaifir, fous quelque titre qu’ils veuillent lui 
donner; mais que pour le moment il ne pouvoit 
accepter ni feeptre , ni aucune autre marque de 
commandement ; qu’il n’entreroit pas même 
dans Belgrade ; mais qu’il vouloit fuivre le fils 
de l’empereur , avant que ce prince fe fût éloigné 
davantage en repayant le fleuve , & qu’il ne 
perdroit pas fes traces qu’il ne lui eût donné la 
mort. C’ell: , ajouta-t-il , le feul objet de mon 
voyage , & ce qui m’a fait venir des pays les 
plus éloignés. Auflitôt il abandonne l’efcadron 
barbare , & précipite la courfe de fon cheval 
dans le chemin que Léon avoit pris pour gagner 
le fleuve ; il fuit fes traces avec tant de préci- 
pitation , qu’il n’appelle ni n’attend fon écuyer. 

Léon avoit tant d’avance dans fa retraite , ou 
plutôt dans fa fuite , qu’il trouve tous les paf- 
fages ouverts. Il fit enfuite rompre les ponts 
mettre le feu aux vaifieaux. Roger n’arriva fur 
les bords du fleuve que lorfque le foleil avoit 
-déjà caché fes rayons dans l’onde. Il ne fut alors 
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où fe retirer pour palier la nuit. Il pourfuivit 
toujours fa route à la lueur de la lune , mais il 
n’appercevoit ni château ni cabane. Comme il 
ne favoit que devenir, il continua de marcher 
toute la nuit fans descendre de cheval. Le len- 
demain , au lever de l’aurore , il découvrit une 
grande ville , où il réfolut de palier toute la 
journée pour lailler repofer Frontin , à qui il 
avoit fait faire tant de milles pendant la nuit 
fans lui permettre de s’arrêter. 

Ongiard , fujet chéri de Confiantin , corn— 
mandoit dans cette ville , où il avoit rallemblé , 
à caufe de la guerre, un corps nombreux de 
troupes. Comme on n’empêchoit perfonne d’y 
entrer , R.oger y fut reçu , & on le traita fi bien 
qu’il ne crut pas devoir aller plus loin. 

Sur le foir il vint loger dans la même maifon 
un chevalier de la Romanie , qui s’étoit trouvé 
dans le combat au moment où Roger l’avoit fait 
changer de face en fe déclarant pour les bul- 
gares. H avoit eu bien de la peine à échapper 
au fer de ce guerrier, & il avoit pris la fuite 
avec plus d’épouvante & de précipitation qu’au- 
cun autre. Il trembloit encore, & croyoit voir- 
. X iij 
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autour de lui le chevalier de la Licorne. Dis 
qu’il apperçoit le bouclier de Roger, il reconnoît 
que le chevalier qui porte cette enfeigne eft 
celui qui a défait les grecs & fait un fi grand 
carnage dans leur armée. Auflitôt il court au 
palais , demande à parler au gouverneur pour 
une affaire preflee ; on le fait entrer fur-le- 
champ , âc il dit ce que vous faurez , fi vous 
daignez prêter l’oreille à l’autre Chant. . 
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LU s la fortune éleve rapidement un mortel 
au haut de fa roue , plus elle efl près de l’eu 
précipiter. Policrate , le roi de Lidie, le dernier 
des tyrans de Siracufe , & tant d’autres que je 
ne nomme pas , en font des exemples frappans. 
Un jour les a précipités du faite de la gleire 8c 
des honneifrs, dans le comble de l’opprobre 8c 
de l’infortune. Au contraire , plus l’homme ac- 
cablé par les coups du fort fe trouve au bas de 
cette roue qui tourne continuellement , plus il 
efl près de l’inllant qui doit l’élever. Tel eft 
aujourd’hui prêt à porter fa tête fur un échaffaut, 
qui le lendemain donne des loix au monde.. 
Servius , Marius , Ventidius- ont éprouvé ces. 
cruels jeux du fort, dans des tems plus reculés 
8c de nos jours le roi Louis , dont la fille a 
époufé le fils de mon fouverain , battu 8i pris 
dans le combat de S. Aubin, fut fur le point 
de perdre la tête. Le fameux Mathias Corv in. 
avoit couru des dangers encore plus grands*. 
Cependant dans la fuite l’un s’aflit fur*le trône 
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de Franèe , l’autre fur celui de Hongrie. On 
voit par une foule d’exemples dont eft remplie 
l’hiftoire ancienne , ainfi que la moderne , que 
les maux & les biens , l’ignominie & la gloire 
fe fuccedent prefque fur - le - champ , & que 
l’homme ne doit ni trop fe confier à fes tréfors , 
à fes états, à fes viûoires , ni fe décourager 
dans les revers , mais ne jamais oublier que la 
roue de la fortune ne cefle de tourner. 

Roger , après la viftoire qu’il venôit de rem- 
porter fur Léon & fur l’empereur , fe confioit 
tellement à fa fortune & à fon courage , que 
feul , & fans aucun fecours , il fe promettoit de 
tuer le pere & le fils au milieu de leurs nom- 
breux bataillons. Mais l’inconftante déefle du 
fort , qui ne veut pas qu’on compte trop fur fes 
bontés , lui montra bientôt combien il lui eft 
facile d’élever l’homme & de l’abaiffer à fon 
gré , êc combien fes difgraces font près de fes 
faveurs. Elle fe fervit , pour le lui prouver , 
d’un chevalier qui , dans le combat , avoit à 
peine échappé à fon redoutable glaive , & qui , 
l’inftant d’après, le plongea dans l’opprobre & 
dans le malheur. 
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Il apprit à Ongiard que le guerrier qui avoit 
défait les troupes de Conftantin , & porté de fi 
terribles coups à fa puiffance , que ce prince 
feroit plufieurs années à réparer fes pertes , 
étoit dans la ville , & qu’il devoit y paffer la 
nuit. En faifant prendre ce guerrier, ajouta-t-il, 
vous remette» dans les mains de votre maître la 
fortune , qui ne pourra plus lui échapper, ainfi 
que l’empire de la Bulgarie. Il s’étoit déjà retiré 
dans cette ville plufieurs foldats de l’armée de 
l’empire , qui n’avoient pas pu paffer fur les 
ponts. Ongiard favoit dcja par eux , que la 
moitié de l’armée de fon maître avoit été taillée 
en pièces ; & qu’un feul homme , difpofant de 
la viâoire à fon gré , avoit fauvé un camp Sc 
détruit l’autre. Il s’étonne de ce qu’un tel guer- 
rier eft venu donner dans des filets qu’on ne lui 
avoit pas tendus. Il eft enchanté d’apprendre 
cette nouvelle ; fes yeux , fes geftes , fes dif- 
cours témoignent fa joie. Il attend que Roger 
foit profondément endormi ; puis il envoie 
fes gens , en filence, dans l’endroit où il loge , 
&c il fait prendre ce vaillant guerrier dans 
fon lit. »' 
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l’a tué , & que la mort a mis dans nos fers. 
Vous favez à quel point votre neveu vous 
aimoit ; vous avez vu ce qu’il a fait pour vous 
plaire , que n’auriez- vous pas à vous repro- 
cher , fi vous laifliez fa mort fans vengeance ? 
Le Dieu des batailles , toujours jufte , n’a pas 
permis que ce perfide nous échappât ; il l’a 
remis dans nos mains ; il l’a conduit dans nos 
filets. Sans doute il ne vouloit pas que l’ombre 
de mon fils gémît plus long-tems fur les bords 
du Styx , de fe voir vengée. Livrez -moi, 
feigneur , le perfide ; abandonnez - le à mon 
courroux ; peut-être les fupplices dans lefquels 
je le ferai périr diminueront-ils les tourmens 
que j’endure. 

I: Ce difeours eft accompagné de tant de 
larmes , fa douleur & fes plaintes font fi élo- 
quentes , que l’empereur eft forcé de la fatis- 
faire , & commande qu’on remette entre fes 
mains l’infortimé chevalier. 

L’ordre fut exécuté avec la plus grande 
promptitude , &: le lendemain le chevalier de 
la Licorne fut remis entre les mains de Thécr 
dora. Il ne lui fuffit pas qu’écartelé publique^ 
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ment , il meure avec ignominie dans les plus 
affreux tourmens , elle veut imaginer un fup- 
plice nouveau & plus cruel encore. Elle le fit 
jetter auflitôt , pieds & mains lies , dans le 
fond d’un obfcur cachot , où la clarté du foleil 
n’avoit jamais pénétré. Là on ne lui donnoit , 
pour toute nourriture , qu’un peu de pain déjà 
corrompu , quelquefois même on le laiffoit 
plufieurs jours fans manger. Le géolier à qui 
Théodora avoit confié la garde de fon prifon- 
nier , étoit encore plus cruel qu’elle. 

O fi la vaillante fille d’Aimon , la magnanime 
Marfîfe avoient fu quels tourmens Rogefian- 
duroit dans cette prifon , l’une & l’autre au- 
roient cent fois rifqué leurs jours pour le tirer 
des mains de cette femme atroce ! Rien n’eût 
pu retenir Bradamante , ni les ordres d’Aimon , 
ni le refpeô qu’elle devoit à fa mere. 

Cependant Charlemagne fe rappellant la pro- 
meffe qu’il avoir faite à Bradamante, de ne pas 
fouffrir qu’on lui donnât pour époux un guer- 
rier moins vaillant qu’elle , fit publier quelle 
étoit fa volonté , non-feulement dans fa cour , 
mais dans tous les pays fournis à fon empire , 
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d’où cette nouvelle fe répandit promptement 
dans le monde entier. 

La proclamation portoit que ce!u‘. qui vou» 
loit époufer la fille d’Aimon, dévoie combattre 
contre elle depuis le lever de i’aurorc jufqu’au 
coucher du foleil ; & que fi , dans cet elpace 
de tems , il ne fuccomboit pas fous les coups 
de la guerriere , il feroit regardé comme fon 
vainqueur , & deviendroit dès l’inftant fon 
époux. Quel que fut le champion qui fe pré- 
fentât , elle lui laifloit le choix des armes , 
avantage qu’il lui étoit facile d’accorder , parce 
q^lle excelloit également dans tous les genres 
de combat. 

Aimon , qui ne vouloir ni ne pouvoit réfifier 
à fon prince , fe vit forcé de céder , & finit par 
fe réfoudre à retourner à la cour avec Brada- 
mante. Quelque irritée que Béatrix fût contre 
fa fille , elle lui fit faire des habits riches & 
galans , afin qu’elle parût à la* cour avec 
tout l’éclat convenable à fa natffance. Cette 
jeune beauté partit donc pour la cour avec 
fon pere ; mais Iorfqu’elle n’y trouva pas 
Roger , cette cour , quelque brillante qu’elle 


Digitized by Google 



Chant XLV. 33f 

ftt, n’eut plus pour elle les mêmes attraits 
qu’avant fon départ. 

Pour ne pas donner lieu à de nouveaux 
foupçons , elle n’ofe demander ce qu’eft devenu 
fon amant ; mais elle prête une oreille attentive 
à tous les difcours , & elle cherche à le favoir 
fans paroître s’en informer. Enfin elle apprend 
que Roger eft parti ; mais on ignoroit dans 
quelle contrée il avoir porté fes pas , parce que 
perl'onne nefavoit fon fecret , fi ce n’eft l’écuyer 
qu’il avoit emmené avec lui. Combien cette 
nouvelle ne lui coûta-t-elle pas de foupirs ! de 
quelles craintes ne fut-elle pas agitée ! Mais ce 
qu’elle redoute le plus , c’eft que Roger, rebuté 
par l’inflexibilité d’Aimon, & défefpérant de fe 
voir jamais fon époux , ne fe foit éloigné d’elle 
dans l’intention d’oublier un amour malheureux. 
Elle craint que , pour la bannir plus prompte- 
ment de fon cœur , il n’ait pris le parti de 
chercher de cour en cour une beauté auprès de 
qui il pût oublier fes premières amours ; mais 
. bientôt à ces penfées il en fuccede d’autres qui 
lui repréfentent Roger comme le plus tendre & 
plus fidele des amans. Elle fc reproche de 
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s’être^ laiffée aller à d’aufïï injufleS foupçons.' 
Ainfi tantôt elle accufe fon amant, tantôt ébe 
le juftlfie , fuivant les divers mouvemens qui 
l’agitent. Tantôt elle fe laide aller aux uns , 
tantôt elle revient aux autres , fans fe fixer 
pour aucuns : cependant elle s’arrête plus vo- 
lontiers à ceux qui la flattent le plus ; elle frémit 
de penfer le contraire.. 

Souvent lorfqu’elle fe rappelle les aflurances 
que Roger lui a tant de fois données de Ion 
amour & de fa fidélité , elle fe reproche fes 
foupçons comme une faute impardonnable. Elle 
fe reconnoît coupable ; elle s’adrefTe à Roger , 
comme s’il étoit préfent , & elle lui dit en fe 
frappant la poitrine : 

Je fuis injufte , mon cher Roger ; je le vois , 
je le fens ; mais l’amour l’efl encore bien plus 
que moi ; c’eft lui qui caufe mes inquiétudes &c 
mes allarmes. Il prcfente fi vivement à mon 
cœur ta beauté, ta valeur , & toutes tes autres 
vertus , qu’il me femble qu’aucune femme ne 
pourra te voir fans t’aimer , & qu’elles em- 
ploieront tout ce que la nature & l’art peuvent 
leur donner de charmes , pour rompre les liens 
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qui nous unifient , Sc t’enchaîner à leur char. 
Pourquoi l’amour ne permet-il pas que toutes 
les penlées foient préfentes à mon efpr t , ainfî 
que ta perfonne ? Je les trouverois , j’en fuis 
sûr, telles que je les defire ; &c la jaloufie , qui 
ne celle de me tourmenter , fuiroit loin de moi. 
Je ne ferois plus réduite à lutter contre les 
afiauts continuels ; elle feroit domptée pour 
toujours. Je reflemble à l’avare , qui, toujours 
occupé de fon tréfor, ne fauroit s’éloigner un 
infiant du lieu où il l’a enfoui, fa -.s craindra 
qu’on le lui enleve. Roger , mon cner Roger , 
maintenant que je fuis privée de ta préfence , 
la crainte , je l’avoue , l’emporte en moi fur 
l’efpoir , & quelques vaines que foient ces 
terreurs , je ne faurois les écarter. Mais je ne 
t’aurai pas plutôt vu , que ta préfence diffipera 
mes allâmes , fera renaître mes efpéranccc , &C 
rendra à mon am; for premier calme. 

Cher amant , dans quel coin du monde t’cs-til 
donc caché ? Reviens à moi , & ranime l’efpoir 
qui eft prefqu’éteint dans mon cœur. Comme 
au coucher du fol il , l’ombre , en s’accroifiant , 
caufe de vaine» frayeurs qui s'augmentent avec 
Tome IV, Y 
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les ténèbres , mais dès qu’un nouveau jour 
éclaire la terre , le plus timide marche en affu- 
rance , ainfi ta fidèle amante craint tout en ton 
abfence ; mais dès que tu reparois , fes allarmes 
fe diflipent , & la tranquillité revient dans fon 
mne éperdue. Ah ! reviens , reviens , avant que 
la crainte en ait banni tout efpoir. Comme dans 
l’ombre des nuits la moindre étincelle jette un 
éclat qui difparoît aux premières clartés du 
jour , ainfi les foupçons menaçans naiffent en 
foule autour de moi , lorfque je fuis privée de 
mon foleil ; mais il ne reparoît pas plutôt fur 
l’horifon , que la crainte fe diffipe pour faire 
place à l’efpoir. Reviens à moi , reviens lumière 
chérie , 6c écarte pour jamais ces noirs enfans 
de la nuit. Lorfque le foleil s’éloignant de nous 
ne nous laiffe plus que de longues nuits , la 
terre cache fes beautés , les vents courroucés 
frémiffent , & apportent fur leurs ailes les 
neiges 6c les frimats glacés. L’oifeau fe tait , on 
ne voit plus ni fleurs ni feuilles. Il en eft de 
même de ta maîtrefTe ; les allarmes & les 
injuftes foupçons s’emparent de fon ame , & 
y caulént de violentes tempêtes. Reviens ^ 
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moi , lumière chérie , reviens & ramene avec 
toi ces beaux jours fi délires. Difîipe les neiges » 
les frimats , & rends la férénité à mon ame 
offufquée par de fombres nuages. 

Ainfi fe plaignoit Bradamante , de fe voir 
privée de fon cher Roger , qu’elle craignoit 
d’avoir perdu pour toujours. Tels font les 
accens plaintifs de Progné ou de Philomele , 
lorfque de retour au nid qui contient leurs plus 
cheres efpérances , elles ne trouvent plus leurs 
petits à qui elles avoient été chercher la pâture. 

Tels font les regrets d’une tourterelle qui a 
perdu fa compagne chérie. Combien la fille 
d’Aimon , qui , dès qu’elle fe trouvoit feule » 
ne ceffoit de verfer des larmes , n’auroit * elle 
pas été plus affligée , fi elle eût appris que cet 
amant fi tendrement aimé attendoit les plus 
affreux fupplices , & la mort , dans les horreurs . 
d’une prifon. 

Cependant la bonté célefie , toujours atten- 
tive au fort de l’homme vertueux , ne laiffa pas 
ignorer à Léon l’excès de cruauté de fa barbare 
tante, &les tortures qu’elle réfervoit à l'infor- 
tune qu’elle tenoit dans fes fers. Son cœur 
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magnanime en fut révolté ; il chercha les 
moyens de fecourir cet infortuné , & il ne 
voulut pas laiffer périr aufli miférablement un 
fi vaillant homme. Ce prince généreux , qui 
aimoit Roger fans favoir qui il étoit , touché 
de cette valeur qui lui avoit paru furnaturelle , 
forma plufieurs projets pour le tirer des mains 
de fon injufte tante , fans irriter cette princefle, 
&C fans donner lieu à fes plaintes. Enfin , après 
bien des réflexions , il crut avoir trouvé un 
moyen qui réunifloit tous ces avantages. 

Il parla fecrettement à celui que Théodora 
avoit chargé du foin de garder fon prilonnier , 
&£ il lui dit qu’il vouloit voir le chevalier 
étranger avant qu’on exécutât l’horrible fen- 
tence prononcée contre lui. Dès que la nuit 
fut venue , Léon prit avec lui un de fes fervi- 
teurs les plus affidés. Cet homme , aufli vigou- 
reux que brave , étoit nourri dans les combats 
ik dans les fanglantes difcordes. 

Ils arrivent à la porte de la tour. Au nom 
du fils de l’empereur , le châtelain s’empreffe 
de leur ouvrir ; il les conduit , fans prendre 
avec lui aucun de fes gens , au cachot où Fin- 
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fortuné Roger attendoit les fupplices îcs plus 
recherchés. Là, tandis que ce malheureux leur 
ouvre une cfpece de trape pour parvenir au 
prifonnier, ils lui partent au col un lacet Ci 
Tétranglent. Ils ouvrent enfuite la trape ; & 
Léon , un flambeau à la main , & fufpendu à 
une corde, fe glifl'e au fond de ce cachot. Il y 
trouve Roger chargé de chaînes , & prefque 
couché dans l’eau. Un mois ne fe fût pas pafi'i 
fans que le féjour feul de cet horrible lieu r.c 
l’eut fait périr^ 

Léon ferre dans fes bras Roger avec ter.* 
dreflfe , Se il lui dit : Brave chevalier , votre 
courage m’attache à vous par des liens que la 
mort feule pourra difloudre. Cet attachement 
me rend vos intérêts plus chers que les- miens< 
Il me force d’expofer mes jours pour conferve? 
les vôtres ; il me fait préférer votre amitié jt 
celle de mon pere &c de tous mes parens. Je 
fiais Léon , fils de l’empereur Conftantin. E;i 
vous fauvant , je cours, le danger d’être banni 
pour jamais de la préfence de mon pere, ou 
«l’en. être regardé comme un traître ; il hait en. 
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vous l’auteur de la perte qu’il a faite devant 

Belgrade. 

A ces difcours il en ajouta tant d’autres fi 
confolans &c fi affeûueux , qu’il le rappella à 
la vie. En parlant ainfi il rompoit fes liens. Je 
vous dois une éternelle reconnoiffance , lui 
répondit Roger : cette vie que vous me rendez 
vous appartient ; je vous la confacre ; & il 
n'eft pas d'occafion où je ne fois prêt à la 
perdre dès 'qu’il s’agira de votre fervice. Ils 
quittèrent enfuite ce féjour d’horreur , fans être 
reconnus de perfonne , & ils laifferent à la place 
de Roger celui qui étoit deftiné à le garder. 
Leon le conduifit enfuite dans fon palais , dont 
il l’engagea à ne fortir de quelques jours. Pen- 
dant ce tems il fe chargea de tirer fes armes, 
& fon excellent cheval , d’entre les mains 
d'Ongiart. 

Le lendemain on trouva la prifon oûverte , 
le geôlier mort , & le prifonnier fauvé. On 
parla beaucoup de cet événement , dont on 
rechercha foigneufement l’auteur. Chacun forma 
fes conjectures ; mais perfonne ne fe douta de 
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la vérité. Léon étoit , de tous les hommes , 
celui l'ur qui les foupçons pouvoient le moins 
tomber. On le croyoit plus difpofé à exercer 
fur lui fa vengeance , qu’à s’expofer pour le 
fervir. • 

Roger , furpris , confondu par un procédé fi 
généreux , change abfolument de façon de 
penfer à l’égard de Léon. Auparavant il le 
détefloit , & le regardoit comme fon plus 
mortel ennemi. Il a voit traverfé toute l’Europe 
dans le defîein de lui arracher la vie ; mainte- 
nant il ne relient plus pour lui que de la ten- 
dreffe & de l’amitié. Cette idée l’occupe pendant 
le jour, pendant la nuit. Il n’a d’autres foins y.. 
d’autres defirs , que de reconnoître le fervice 
qu’il vient de lui rendre , par des fervices 
encore plus grands. Il croit que quand il Lui 
confacreroit tous les inflans de fa vie , quand 
il s’expoferoit pour lui à mille morts y il ne 
s’acquitteroit encore que bien faiblement envers 
un bienfaiteur aufli généreux. 

Cependant la proclamation de Charlemagne,, 
au fujet du mariage de Bradamante , étoit par- 
venue à la cour de l’empereur. Léon avoit 
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appris que pour pofféder cette beauté , il fallolt 
la conquérir la lance ou l’épée à la main. A 
cette nouvelle peu agréable pour lui , Léon 
pâlit. Il connoiffoit trop fes forces pour ne pas 
fe croire inférieur à la fille d’Aimdn. Mais 
bientôt fon génie , fécond en reffources , lui 
fournit un moyen de fuppléer , par l’artifice , 
à ce qui lui manquoit du côté de la vigueur. Il 
ne s’agiffoit que de faire paroître fous fes de- 
vifes ce guerrier qu’il venoit de fauver des 
plus affreux fupplices , ôl dont il ignoroit en- 
core le nom. II eft bien sûr que rien ne réfiftera 
à fon courage ; & fi ce chevalier veut fe charger 
de cette entreprife , il ne doute pas que Bra- 
dnmante vaincue ne foit à lui. Il oe lui reftoit 
plus que deux chofes à faire, l’une d’engager 
le chevalier à tenter l’entreprife , l’autre de 
le faire paroître à fa place fur le champ de 
bataille , fans que perfonne pût foupçonner 
l’échange. Il va le trouver , lui expofe fa 
fituation , & emploie tout ce que l’éloquence 
a de plus perfuafif pour le déterminer à tenter 
ce combat fous un faux nom & fous de fauffes 
enfeignes, 
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Léon étoit très - cloquent ; mais le fervice , 
qu’il avoit rendu à Roger , & que celui-ci 
croyoit ne pouvoir jamais payer , parloit plus 
pour lui que tout ce qu’il pouvoir lui dire. 
Ainfi , quelque défagréable que lui parut cette 
proportion , quelqu’impoflibilité qu’il trouvât 
dans l’exécution, il répondit à Léon, le fou- 
rire fur les levres , & le «léfefpoir dans le 
cœur , qu’il étoit prêt à faire tout ce qui lui 
feroit utile. 

A peine lui eût - il donné cette aflurance , 
qu’il fe fentit pénétré d’une douleur qui ne le 
quittoit plus ni le jour ni la nuit, & qui, dans 
tous les inftans , lui faifoit éprouver les plus 
cruels tourmens. Il fait qu’il ne pourra pas 
furvivre à ce malheur. Cependant il ne témoigne 
aucun repentir d’aroir donné fa parole ; il 
aimeroit mieux mourir mille fois que de dé- 
plaire à Léon. Il étoit bien sûr qu’il lui en 
coûteroit la vie ; car renoncer à fa maîtrelTe , 
& renoncer à la lumière du foleil , étoient 
pour lui la même chofe. Si la douleur ne ter- 
minoit pas fes jours infortunés , il étoit déter- 
miné à rompre de fes mains les liens qui 
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enchaînoient fon ame à fon corps. Le trépas 
lui paroiffoit moins affreux, que de voir Brt- 
damante paffer dans les bras d’un autre. 

Il veut mourir ; mais il ne fait pas encore 
de quelle maniéré il doit trancher fes jours. 
Quelquefois il penfe à diflimuler fes forces , 
& à préfenter fon fein nud au fer de Brada- 
mante. Périr par la main de celle qu’il aime , 
feroit la mort la plus douce pour lui ; mais il 
craint de ne pas s’acquitter de fa parole , fi 
Léon manque par fa faute de devenir l’époux 
de Bradamante. Il a promis à ce prince de 
combattre Bradamante en champ clos , ôe 
non pas de feindre un combat qui ne feroit 
alors d’aucune utilité pour Léon. Il éloigne 
donc de lui toutes ces penfées , & il prend la 
ferme réfolution de faire tout ce que lui im- 
pofe fon devoir , & les engagemens qu’il a 
pris. 

Déjà Léon, du confentement de fon pere, 
avoit fait préparer fes armes , fes chevaux , & 
il s’étoit mis en chemin avec une fuite nom- 
breufe. Il avoit aufli avec lui Roger , à qui il 
avoit fait rendre & Frontin & fes armes. 
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Quelque tems après ils arrivèrent en France , 
& bientôt ils fe trouvèrent fous les murs de 
Paris. 

Léon ne voulut pas entrer dans cette ville ; 
mais il fit tendre fes pavillons dans la cam- 
pagne , & le jour même un député fut chargé 
d’annoncer au roi fon arrivée. Charlemagne en 
fut charmé , & il lui en témoigna fa joie par 
une vifite & par des préfens confidérables. Léon 
lui expofa alors les motifs de fon voyage , & 
le pria de vouloir bien ne pas différer l’inftant 
qui devoit décider fon fort. Il demandoit que 
l’héroïne , qui ne vouloit pas pour époux un • 
guerrier moins vaillant qu’elle , parut dans la 
lice , & il étoit déterminé à mériter cette faveur 
ou à périr de fa main. Charles applaudit à fa 
demande ; on dreffa les barrières pendant la 
nuit ; & le lendemain , dès la pointe du jour , 
Bradamante entra dans la lice. 

Roger paffa la nuit qui précéda ce combat , 
comme un criminel qui doit être conduit le 
lendemain au fupplice. Pour ne pas être re- 
connu , il avoit demandé à combattre armé de 
pied en cap. Il ne voulut aufli fe fervir ni de 
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fa lance , ni de fon cheval , & fon épée fiit Itt 
feule arme offenfive qu’il réfolut d’employer* 
S’il évita de fe fervir de fa lance , ce n’étoit pas 
qu’il redoutât celle de l’Argail , qui avoit appar- 
tenu à Aftolphe , 8c qui fe trouvoit alors au 
pouvoir de Bradamante. Elle avoit la vertu de 
renverfer tous ceux qu’elle touchoit ; mais 
perfonne ne lui connoiffoit cette propriété , 
excepté le roi , qui l’avoit fait faire pour la 
donner à fon fils. Aftolphe & Bradamante , qui 
s’en étoient fervi , loin d’y foupçonner de 
l’enchantement , avoient attribué à leur force 
& à leur adreffe les fuccès qu’elle leur avoit 
procurés dans les joutes &c dans les fanglants 
combats. Ils étoient bien perfuadés qu’ils en 
auroient fait autant avec toute autre arme. Ce 
qui empêcha Roger de paroître dans le champ 
clos la lance à la main , étoit la crainte que 
Bradamante ne reconnût Frontin , qu’elle avoit 
fouvent monté , & gardé pendant long-tems 
dans Montauban. Roger , qui avoit fur - tout 
pour projet de ne pas être reconnu , ne vouloit 
avoir avec lui ni Frontin , ni aucune autre chofe 
qui pût donner le moindre indice de fa préfencc- 
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Il prit aulîi une autre épée que Balizarde , au 
tranchant de qui l’acier le mieux trempé n’op- 
pofoit pas plus de réfiftance qu’une cire molle. 
Craignant encore que cette autre épée ne pût 
nuire ;'i fa maîtrefTe , il en émoufla la pointe & 
le tranchant à coups de marteau. Roger ainfi 
armé, fe préfenta fur le champ de bataille aux 
premiers rayons de l’aurore. Pour reflemblcr 
parfaitement û Léon , il avoit pris fa*cotte 
d’armes , &c il portoit fur fon bouclier l’aigle 
d’or aux deux têtes. Il étoii d’ailleurs très-facile 
de les prendre l’un pour l'autre , parce que leur 
taille étoit parfaitement femblable. L’un fe pré- 
fenta fur le champ de bataille , l’autre , renfermé 
dans fa tente , ne fe laifîa voir de perfonre. 

L’intention de Bradamante étoit bien diffé- 
rente de celle de Roger. Si celui-ci émouffe le 
tranchant de fon épée , l’autre aiguife la fienne. 
Elle fait des vœux pour que les armes^de fon 
adverfaire ne réftRent pas au fer meurtrier ; elle 
ne voudroit porter aucun coup qui ne fût 
mortel. Tel qu’on voit un barbe plein d’ardeur 
attendre à l'entrée de la carrière le fignal au- 
quel il doit la parcourir j il gonfle fes nafeaux. 
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dreffe les oreilles , fecoue fa crinière mouvante ,' 
& frappe la terre d’un pied impatient ; ainfi la 
fiere beauté, qui eft bien loin de penfer que 
c’elt Roger contre qui elle va combattre , 
témoigne fon impatience ; le feu -circule dans 
fes veines ; elle ne fauroit fe contenir. 

Comme après un violent éclat de tonnerre ^ 
le vent fouleve les flots de la mer ou éleve 
jufqu’^ux cieux d’obfcurs tourbillons de pouf- 
fiere , les bêtes fauvages s’enfuient , les bergers 
fuient avec leurs troupeaux , le ciel femble fe 
diffoudre en grêle & en eau. Telle , & plus 
terrible encore , la guerriere , dès que la trom- 
pette fonore a donné le fignal , tire fon épée , 
s’élance &C fond fur Roger. Mais , & le chêne 
antique , dont les racines pénétrent jufqu’au 
centre de la terre , & les murs d’une tour bâtie 
fur des fondemens folides , & l’écueil fans ceffe 
battu par les flots irrités , ne font pas plus 
inébranlables, un fouffle du fougueux Borée , 
que le brave Roger , couvert des armes d’Hettor, 
ne l’eft à toutes les attaques de la guerriere. 
Elle le frappe à la tête , aux flancs , à la poi- 
trine. Elle fe fert tantôt de la pointe, tantôt 
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du tranchant ; elle emploie toute fon adreffe 
pour le percer au defaut de fes armes & lui 
porter un coup qui puiffe aflbuvir fa vengeance. 
Elle tourne fans ceffe autour de lui , mais en 
vain. Malgré tous fes efforts , rien ne lui réuffit, 
& elle en frémit de rage. Tel celui qui veut 
s’emparer d’une place défendue par des fortifi- 
cations inexpugnables , livre plufieurs affauts , 
tente tous les moyens , veut enfoncer le* 
portes , abattre les murs , combler les foffés , 
mais par - tout il eft repouffé , & fa témérité 
coûte la vie à un grand nombre de fes foldats ; 
ainfi Bradamante fait d’inutiles efforts pour 
pénétrer à travers les armes de fon adverfaire. 
Le bouclier , le cafque , la cuiraffe de Roger- 
jettent de continuelles étincelles fous les coups 
qu’elle lui porte de la pointe &c du tranchant, 
de droite &: de gauche , aux bras , à la tête , à 
la poitrine. La grêle ne tombe pas avec plus 
d’impétuofité fur les toits retentiffans. 

Roger fe tient continuellement fur fes gardes 
& fe défend avec beaucoup d’adreffe, fans ‘nuire 
à celle qui l’attaque. Tantôt il refte en place * 
Wotôt il fe détourne ou voltige autour d’elle. 
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Sa main agile fuit ou prévient tous les mou- 
yemens de fon adverfaire. Il reçoit les coups 
fur fon bouclier , ou il les pare avec fon épc fl 
Il ne la frappe pas , ou s’il la frappe , c’efl dans 
des endroits où il peut le faire fans danger, 
Bradamante defire avec ardeur de terminer le 
combat avant la fin du jour ; elle fe rappelle 
les conditions qu’elle a impofées , & elle fent 
tout le danger qu’elle court , fi elle ne fe hâte 
de le terminer. Elle fait que fi , dans l’efpace 
d’un jour , elle ne donne pas la mort au fils 
de l’empereur , ou ne le force pas de fe rendre , 
elle eft cenfée vaincue , & elle voit qu’il n’y 
a pas de tems à perdre pour échapper à cet 
amant. 

Déjà le foleil , près des colonnes d'Hercule 
alloit cacher fes rayons dans le fein de Thétis , 
lorfqu’elle commença à croire fes forces infuffi- 
fantes , & à perdre tout efpoir. Plus l’efpoir lui 
manque , plus fa fureur s’accroît ; elle re- 
double les coups , elle voudroit péntfer en 
un inftant ces armes , qui lui ont réfifté pendant 
tout un jour. Tel le mercenaire qui a lentement 
travaillé à fa tâçhç , fe fatigue 8c s’épuife •, 
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lorsqu’il voit les apparences de la nuit , mais 
en vain , 6c le jour & fes forces lui manquent à 
la fois. 

Infortunée guerriere , fi tu connoiflbis celui 
à qui tu defires tant de porter le coup mortel ; 
fi tu favois que c’eft Roger , des jours de qui 
les tiens dépendent , tu te donnerois plutôt la 
mort que de tenter de lui ôter la vie 1 Combien 
de pleurs ôc de regrets ne te coûteront pas le* 
efforts que tu fais pour le vaincre , lorfque tu 
apprendras que tu combattois contre Roger ! 

Charles , 6c tous les fpeflateurs , témoins dâ 
la valeur du chevalier , qu’ils prennent pour 1 
Léon , admirent la force ôc l’adreffe avec 
laquelle il fait fe défendre fans mettre en danger 
les jours de celle qui l’attaque. Ils conviennent 
qu’on ne peut pas trouver un couple plus digns 
l’un de l’autre. 

Dès que le foleil eût entièrement privé le 
monde de fa clarté , l’empereur fit féparer les 
combattans , 6c déclara que le fils de l’empereur 
méritoit d’époufer Bradamante , ôc que cette 
beauté ne pouvoit lui refufer fa main fous 
aucun prétexte. Auflitôt Roger , fans prendre 
Un inftant de repos ? fans quitter fon cafque ni 
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Frontin de prendre. Ce courfier emporte Ton 
maître tantôt à droite , tantôt à gauche , dans 
les plaines , à travers les forêts. L’infortuné 
chevalier ne celle de verfer des larmes ; il 
appelle la mort à fon fecours ; il n’efpere qu’en 
elle pour mettre fin à fes douleurs & à fes in- 
fupportables tourmens. 

Hélas ! difoit-il , de qui dois-je me plaindre ? 
Quel eft celui qui m’a ravi ainfi tout mon 
bonheur ? Si je ne veux pas fouffrir cette 
offenfe , contre qui me vengerai-je? C’eft moi- 
même qui me fuis précipité dans cet abîme de 
malheur ; c’eft donc fur moi que doit tomber 
la vengeance. Encore fi je n’euffe fait tort qu’à 
moi-même , je pourrois me pardonner , quel- 
qu’indigne que j’en fuffe ; mais Bradamante eft 
également offenfée ; il n’eft plus de grâce à 
cfpérer ; & quand j’aurois la lâcheté de ne pas 
me punir de mon crime , je lui dois une vi&ime. 
Pour la fatisfaire , je dois & je veux mourir ; 
je n’ai aucun regret à la vie ; la mort feule 
peut terminer les tourmens que j’endure. Tout 
ce dont je me plains , c’eft de n’avoir pas ter- 
miné ma trifte carrière avant d’avoir offenfé 
celle que j’aime. J’aurois été trop heureux de 
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mourir , lorfque j’étois dans les fers de la 
cruelle Théodora. Elle m’eût fait expirer dans 
d’affreux fupplices , mais du moins , en rendant 
le dernier foupir , j’aurois pu efpérer que mes 
malheurs exciteroient la pitié de Bradamante ; 
mais lorfqu’elle fauta que je lui ai préféré Léon ; 
que je me fuis volontairement privé d’elle, elle 
aura de juftes raifons de me haïr , foit que je 
vive , foit que je meure. 

En proférant ces triftes difeours , & beau- 
coup d’autres plaintes fouvent interrompues 
j>ar des foupirs & des fanglots , il fe trouva , 
vers le lever de .l’aurore , au milieu d’un bois 
fombre , dans des lieux déferts & incultes. 
Comme dans fon défefpoir il ne cherchoit que 
la mort , & qu’il vouloit, autant qu’il lui feroit 
poffïble , que fon trépas reliât ignoré , ce lieu 
lui parut propre à l’exécution de fes funeftes 
defleins. 11 met pied à terre, & entre dans le 
plus épais du bois. Mais avant tout il débarraffe 
Frontin de fes harnois , & il lui donne la liberté. 

O mon cher Frontin ! lui dit-il , fi je pouvoi* 
récompenfer dignement res fervices , tu n’aurois 
pas à envier le fort de ce courfier , qui prit 
fon eflor vers les cieux , & fut mis au rang 
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des aftres. Ni le cheval de Caftor , ni celui 
d’Adrarte , ni aucun de ceux qu’ont célébré 
Rome ou Athènes , ne l’ont emporté fur toi r 
& n’ont mérité de plus juftes éloges. Mais s’ils 
t’ont égalé dans quelques-unes de tes qualités r 
tu as fur eux un avantage qu’ils ne fauroient 
te difputer. Tu fus aimé de la plus fage , de 
la plus belle , de la plus vaillante fille qu’il y 
ait jamais eu dans le monde. Tu lui éîois fi 
cher , que fouvent elle a daigné te nourrir 
elle-même ; que fes belles mains ont fouvenr 
placé le mors dans ta bouche écumante , ou 
pofé la Telle fur ton dos énorgueilli. Tu fus 
cher à ma maîtreflfe ; mais pourquoi lui donnai- 
je encore ce nom fi doux , moi qui l’ai cédée 
volontairement à un autre ! Que tardai-je à met 
percer de ce fer ! 

Pendant que la douleur & le défefpoir dé- 
Roger excitent dans ces bois la pitié des bêies 
fauvages & des oifeaux , feuls témoins de fis 
regrets , Bradamante n’ell pas plus tranquille 
dans Paris, & n’éprouve pas de moins cruelles 
angoifles. Elle n’a plus rien à alléguer pour 
rompre ou fufpendre fon mariage avec le fils 
de l’empereur. Elle veut cependant encore faire- 
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tout ce qui dépendra d’elle , avant de prendr* 
un autre époux que Roger. Manquer à fa 
parole , ce feroit mettre contre elle Charles ■ 
la cour , & tous fes parens. S’il ne lui eft pas 
poflible d’éviter ce mariage , elle eft déterminée 
terminer fes jours par le fer ou par le poifon: 
La mort lui paroît cent fois préférable à une 
vie qu’elle paflcroit fans Roger. 

Ah ! mon cher Roger , s’écrioit - elle , ou 
as-tu donc porté tes pas ? Es-tu dans des cli- 
mats allez éloignés , pour que la proclamation 
de Charles n’y foit pas parvenue ? Excepté 
toi , dans le monde entier , perfonne ne l’ignore. 
S; tu l’euffes fu , nul autre ne t’auroit prévenu. 
Infortunée que je fuis ! mon efprit ne peut 
s’arrêter que fur les idées les plus funeftes. 
Comment eft-il poflible que toi feul ait ignoré 

ce que tout l’univers a fu ; & fi tu l’euffe 
. . ; 

appris , n’aurois-tu pas volé vers moi ? Ah ! 
fans doute on t’a ravi le jour ou la liberté. 
L’artificieux fils de Conftantin t’aura tendu des 
embûches ; il aura femé les obftacles fur ta 
route , pour t’empêcher d’arriver avant lui. ■ 
J’avois obtenu de Charles de ne pouvoir pas 
être forcée à époufer un homme moins vaillant 
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que moi , dans la perfuafion que tu étois le feul 
à qui je ne potirrois pas réfdler les armes à la 
main. Le ciel m’a puni de ma témérité , en me 
laiflant vaincre par un homme qui , de fa vie , 
ne s’eft diftingué dans aucune aélion d’éclat» 
Mais non , je ne dois pas me regarder comme 
vaincue pour n’avoir pu ni tuer mon adver- 
faire , ni le faire prifonnier. La loi du combat 
étoit injufle. Je ne puis ni ne veux obéir a 
Charles. Je fais qu’on va m’accufer d'mconf- 
tance , de légéreté , fi je parois me rétraéler 
aufli promptement ; mais je ne fuis ni la pre- 
mière ni la millième à qui on puiffe faire ce 
reproche. Il me fuffit de relier inébranlable dans 
la fidélité que j’ai jurée à mon amant , de l’em- 
porter en ce point fur toutes celles qui m’ont 
précédé, ou qui paroîtront dans le monde après 
moi. Que m’importe qu’on me traite d’inconf— 
tante ; qu’on me compare à la feuille , que le 
moindre vent peut agiter , pourvu que cette 
inconftance me foit utile , & que je ne fois pas., 
contrainte d’époufer l’objet de mon averfion». 

C’eft ainfi que Bradamante paffa la nuit qui. 
fuivit fon combat. Ses plaintes n’étoient inter— 
rompues que par fes foupirs Sc fes fang’oti.. 
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Mais lorfque le Dieu de la nuit fe fut précipité 
avec fes ombres, dans les grottes cimmériennes , 
le ciel , qui avoit réfolu dans fes décrets éter- 
nels , que cette beauté feroit l’époufe de Roger, 
vint à fon fecours. Il infpira à la fiere Marfifo 
de fe préfenter dès le matin devant Charles, à 
qui elle dit qu’elle ne fouffriroit point l’injure 
qu’on vouloit faire à fon ffere , en le privant 
de Ion époufe pendant fon abfence , & fans l’en 
prévenir. En même-tems elle s’offrit de foutenir 
contre qui le voudroit , les armes à la main , 
que Bradamante étoit véritablement l’époufe de 
Roger. Je le lui prouverois à elle -même 
ajouta-t-elle , fi elle avoit la hardieffe de le 
nier. Us fe font donné leur foi en ma préfence ; 
ils ont obfervc tous les rites qui rendent cet 
engagement inviolable ; & comme ils font unis 
par des liens indiffolubles , ni l’un ni l’autre ne 
peuvent difpofer d’eux-mêmes. 

Soit que ce que Marfile avançoit fut vrai 
ou faux , elle ne s’exprimoit ainfi que pour 
rompre , de quelque manière que ce fut , le 
tnariage de Léon , & il y avoit beaucoup d’ap- 
parence qu’elle le faifoit du confentement de 
fcraclamante , pour qui ç’étoit le feul moyen 
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sûr & honnête de conferver Roger , & d’ex- 
clure le fils de l’empereur. 

Charles , fort embarrafle par ce difcours , fit 
venir fur-le-champ Bradamante, & il lui répéta 
en préfence d’Aimon , ce que Marfife venoit 
de lui apprendre. Bradamante baifla les yeux 
& rougit , fans défavouer ni confirmer rien de 
ce que Marfife avoit dit ; ce qui étoit la feule 
maniéré honnête d’en convenir. 

Renaud & le comte d’Angers furent charmés 
de cet événement , qui détruifoit les efpéranccs 
de Léon , qui fe croyoit déjà poffeffeur de 
Bradamante , & qui l’affuroit à Roger , en dépit 
des refus opiniâtres d’Aimon. Si les deux amans, 
difoient-ils , fe font donné mutuellement cette 
parole , il n’efl plus poflible de revenir contre , 
& ils doivent obtenir , fans violence &C fans 
débats , ce qu’ils défirent fi ardemment. 

Mais le vieil Aimon ne penfoit pas de même. 
Tout ceci, difoit-il, eft une trame ourdie 
contre moi ; mais vous vous trompez vous- 
même ; & quand tout ce que vous feignez 
feroit vrai , ne penfez pas m’en impofer par un 
piège aufli grofiier. Je veux bien fuppofer pour 
un infiant , ce que je ne croirai jamais , que 
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ma fille ait eu, l’imprudence de prendre un pareil 
engagement avec Roger ; mais dans quels lieux, 
dans quel tems , devant qui lui a-t-elle fait 
cette promeffe ? Ce ne peut certainement être 
que dans un tems où Roger n’avoit pas encore 
reçu le baptême ; & vous favez que tout enga- 
gement de cette efpece ne fauroit avoir lieu 
entre un chrétien & un païen. Léon ne doit 
pas perdre , fous d’aufii frivoles prétextes , les 
droits que fa valeur lui a donné fur ma fille. 
Ils n’engageront pas davantage le fage prince 
devant qui nous parlons , à révoquer fa parole. 
Il falloit alléguer ces raifons , lorfque les chofes 
étoient encore en fufpens , & que Charles , 
cédant aux inftances de ma fille , n’avoit pas 
encore fait publier la proclamation qui a fait 
tenter à l’héritier desXéfars le combat dont il 
eft forti viélorieux. 

C’eft ainfi que le duc Aimon répondoit aux 
objeâions de Renaud & de Roland , & perfiftoit 
à rompre l’union des deux amans. Charles écou- 
toit attentivement les raifons que l’on donnoit 
de part & d’autre , fans fe déclarer pour aucun 
des deux partis. Comme on entend les feuilles 
frémir , lorfque les vents fe déchaînent dans 
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les vaftes forêts ; comme les vagues mugiffent 
en fe brlfant contre le rivage , lorfque Eole fe 
courrouce contre le Dieu des mers ; ainfi le 
bruit de cette affaire fe répand de proche en 
proche dans toute la France ; on s’en entretient 
de tous côtés , & bientôt on ne parle plus 
d’autre chofe. Chacun prend parti , l’un pour 
Roger , l’autre pour Aimon ; mais le plus grand 
nombre eft pour Roger. Sur dix , à peine s’en 
trouve-t-il un qui foutienne le pere de Brada- 
mante. L’empereur ne femblc pencher pour 
perfonne ; il ne veut pas prononcer fur une 
affaire aufli délicate , & il en renvoie la déci- 
fion aux loix & à leurs interprètes. Alors 
Marfife voyant que le mariage eft différé , fe 
préfente pour faire une nouvelle proportion. 

Seigneur , dit - elle en s’inclinant devant 
Charles , tant que mon frere vivra , Brada- 
mante ne peut devenir l’époufe d’un autre. Si 
cependant Léon perfifte dans fes prétentions , 
qu’il combatte contre mon frere : celui des 
deux qui privera de la vie fon adverfaire , 
jouira fans rival de l’objet de fes delirs. 

Charles fit auflitôt favoir cette propofition à 
Léon , comme il l’avoit informé du refte. Ce 
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prince , qui , tant qu’il avoir avec lui le che- 
valier de la Licorne , fe croyoit sûr de la vic- 
toire , quelque combat qu’il entreprît , accepta 
la condition. Il ignoroit que ce brave chevalier , 
cédant à fon défefpoir , s’étoit retiré dans les 
fombres profondeurs d’un bois folitaire , & il 
croyoit qu’il ne s’étoit abfenté que pour quel- 
ques inftans ; mais lorfqu’il vit plufieurs jours 
fe pafler , fans que le chevalier de la Licorne , 
fur qui il avoit trop compté , parût , ou fans 
qu’on entendît parler de lui , il fe repentit de 
l’engagement qu’il avoit pris fi témérairement , 
& il fentit à quels dangers il s’expofoit en 
combattant contre Roger , fans te fecours d’un 
pareil champion. 

Pour prévenir la honte & les malheurs qui 
le menaçoient , il fit chercher par - tout fon 
chevalier ; il envoya dans les villes , dans les 
châteaux , dans les campagnes des environs ; & 
non-content d’y envoyer, il monta lui - même 
à cheval pour tâcher de le trouver. Mais ni 
lui , ni perfonne , n’auroient découvert fa re- 
traite , fans Mélifle, qui fit ce que je me réfervt 
à vous apprendre dans le Chant qui va fuivre. 
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S i ma carte eft fidèle , je vais bientôt d<S 
couvrir le port , & je ne ferai pas long-tems 
fans m’acquitter de ce que je dois au génie 
bienfaifant qui m’a guidé pendant un fi long 
voyage fur une mer orageufe , où je pouvois 
errer éternellement , & où j’ai craint tant de 
fois de voir ma frêle barque fe brifer. Mais 
déjà je vois la terre; je la vois, dis -je; le 
rivage eft couvert d’un peuple nombreux ; l’air 
frémit de leurs cris d’allégrefle ; ils retentiffent 
fur les eaux ; ils fe confondent avec le fon des 
trompettes & des autres inftrumens de mufique. 
Je commence à reconnaître ceux qui rempliffent 
les deux côtés du port ; ils viennent me féli- 
citer fur mon heureux retour, après une navi- 
gation fi longue & fi dangereufe. Comme tout 
ce rivage eft embelli par la prélence d’une 
foule de dames , qui ont autant d’attraits que 
de vertus , 8c par des chevaliers dont le mérite 
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eft au - deflus de mes éloges ! Que de grâces 
n’ai-je pas à rendre à mes amis , pour la joie 
qu’ils témoignent de mon retour ! 

Je vois à l’extrémité du môle , Mamma , 
Genevre , & plufieurs autres dames de Cor- 
régio. Véronique Gambara, fi chérie d’Apollon 
& du cœur facré des mufes , les accompagne. 
Une autre Genevre , iflue du môme fang , eft 
avec elle, ainfi que Julie. Je vois Hyppolite 
Sforza , & la jeune Trivolce , nourrie dans 
l’antre des mufes. Je vois Emilie Pio avec 
Marguerite ; Angélique , Borgia & Gratiofa 
font autour d’elles. Avec Richilde d’Efte , pa- 
roiffent Blanche , Diane & leurs autres fœurs , 
toutes beautés parfaites. 

Voici Barbara Turca , dont la fagefie furpafie 
encore la beauté. Elle eft avec Laura fa com- 
pagne. Depuis les mers des Indes , jufqu’aux 
rivages des maures , le foleil n’éclaire rien de 
fi parfait que ces deux amies. Voici Genevre , 
dont les charmes & les vertus décorent fi 
dignement l’illuftre maifon des Malatefta , que 
jamais les palais des rois n’ont eu d’ornemens 
plus précieux. Si elle fe fut trouvée à Rimini , 
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dans le tems où Céfar , fier d’avoir dompté 
le féroce gaulois , hcfitoit à fe déclarer l’ennemi 
de Rome en païïant le Rubicon , le vainqueur 
des Gaules auroit abaiffé devant elle fes éten- 
darts , dépofé fes trophées à fes pieds ; & 
vivant fous fes loix , peut-être n’eût-il jamais 
opprimé la liberté de fa patrie. 

J’apperçois la femme , la mere , les fœurs , 
& les coufines du feigneur de Bozzolo. Elles 
font avec les Torella , les Bentevoglia, les Vif- 
conti , & les Palavicini. En voici une dont la 
beauté l’emporte fur toutes les femmes de fon 
tems , fur tout ce qu’il y a jamais eu de célébré 
dans Rome , dans la Grece , chez les barbares. 
C’eft Julie de Gonzague. Par - tout où elle 
porte fes pas , de quelque côté que fe tour- 
nent fes regards , tout lui cède l’empire de la 
beauté ; on l’admire comme une déeffe. Elle 
a avec elle une coufine , qui ne l’a jamais 
abandonnée dans les revers , que la fortune , 
long-tems fon ennemie , lui a fait éprouver. 

Voici l’illuftre époufe du marquis de Guaft 
Anne d’Arragon , dont les charmes font au- 
deffus de tout , excepté de fa fagefle , & dont 
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le cœur eft l’afyle facré de la chafteté , d$ 
l’amour , & de toutes les vertus. Auprès d’elle 
eft fa fosur , dont l’éclat efface toute autre 
beauté. Voilà celle qui , en dépit des parques 
& de la mort , a fu , par un prodige inouï 
jufqu’alors , & qui ne s’eft pas renouvellé de- 
puis, arracher fon invincible époux à l’avare 
Styx , & le placer dans les deux. Je vois la 
brillante jeuneffe , qui embellit les cours de 
Ferrare , ma patrie , de Mantoue , d’Urbin , 
& toutes les beautés de la Tofcane Sc de la 
Lombardie. 

Si mes yeux ne font point éblouis par l’éclat 
de tant de beautés , le chevalier qu’on dis- 
tingue parmi ces dames , & pour qui elles pa- 
rodient avoir tant d’cgards , eft Unico Accohi, 
qui fait tant d’honneur à la ville d’Arizzo. A 
les côtés je vois fon neveu Benoît , honoré 
par la pourpre romaine ; il eft avec les cardi- 
naux de Mantoue & Campegio , tous deux la 
fplendeur du fecré collège. Tous ont , fi je 
ne me trompe , tant de joie de mon heureux 
retour , que je ne pourrai jamais leur en 
témoigner affez ma reconnoiffance. A leurs 
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côtés font Lattentio , Claudio Tolomei , Paul 
Panfa , Drefino, Latino , Juvénal , mes chers 
Capilupi , Sano , Molza , Florian , Monfcno , 
& Jules Camil'e , qui nous a applani les ren- 
tiers qui conduifent aux bofquets de l’Hélicon. 
Je crois encore y reconnoître Marc - Antoine 
Flaminio, le Songa , le Bernia. 

Mais voici le feigneur Alexandre Farnefe. 
Quelle favante troupe marche à fa fuite ! J’y 
vois Fedro Capello , Portio , Philippe de Bou- 
logne , le Volaterran , Blozio , Pierio , Vido 
de Crémone , dont l’éloquence eft une fource 
intariffable , Lafcari , Mufluro , Navagero , 
Andréa Maroné, & le Cénobite Sévéro. Plus 
loin font Alexandre Orologi , & Alexandre 
Guarino. Voilà Mario d’Olvito , & à côté de 
lui le fléau des princes , le divin Arétin. Je 
vois aufïï Oiro'.amo Unita , & Girofemo Cit- 
tadino , Mainardo , Léoniceno , Panizzato , 
Celio Teocreno. Ici eft Bernard Capel , là 
Pierre Bembo , qui purgent notre langage des 
mots barbares & irréguliers , le font paroître 
fi pur & fi doux dans fes doctes écrits. Der- 
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riere lui eft Gafpard Obizl , qui ne cefle d’ad- 
mirer le ftyle de ce grand homme. 

J’apperço:§ aufli Fracaftor, Bévazzano, Tri- 
fion, Gabriel , & dans le lointain le Taflc. Je 
vois Nicolo Tiepoli , & auprès de lui Nicolo 
Amano , dont les yeux ne ceffent de me fixer. 
Antoine Fulgofo témoigne fa joie & fa furprife , 
de me voir fi près du port. Mon cher Valerio 
y efi: aufiî ; il s’eft féparé de la compagnie des 
dames ; & je crois qu’il demande à fon ami 
Carignano , comment il fera pour dételler im 
fexe qui l’a trahi tant de fois. Je vois deux 

génies fublimes &c divins , Pic de la Mirande , 

« 

&c Pie : tous deux font également unis par 
les liens du fang &z par ceux de l’amitié. Je 
n’ai jamais eu le bonheur de connoîtrc celui 
qui s’avance au milieu d’eux , &: à qui chacun 
s'emprefie de marquer fon efiune ; mais fi on 
rue l’a bien défigné , c'eft Jacques Sannazar , 
que je defire depuis fi long-tems de connoître. 
C’ciT ce poète enchanteur , qui a fait quitter 
aux mules le mont à la double cime , pour les 
rivages de la mer adriatique. 
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Voici le doéle , le laborieux , le fidèle fecré- 
taire Piftofilo. 11 eft avec les Acciaivoli , avec 
mon ami l’Angioro , fie il leur dit combien il 
eft charmé de n’avoir plus à craindre pour 
moi la fureur des flots. Je vois mon parent 
Annibal Mnlaguzzo , avec l’Adoardo , qui fera 
retentir le nom de ma patrie depuis les mers 
de l’Inde jufqil’aux rivages de Calpé. Viclor 
Faufte , Toncrédi , & cent autres , témoignent 
par leur joie , combien ils font ravis de me 
revoir. Les deux fexes paroiflent également 
flattes de mon retour. Franchiflons donc , 
pendant que le vent ' nous eft encore favo- 
rable , le court efpace qui nous fépare de tant 
d’amis. Revenons à Modifie , & racontons par 
quels moyens clic fut rappeller à la vie le 
brave Roger. 

Mcüfle , comme je vous l’ai déjà dit plufieurs 
fois , defiroit ardemment l’union de Rorcr fie 
de Bradamante ; elle s’intérefloit fi vivement 
à tout ce qui regardoit ce couple aimablp , 
qu’elle ne vouloit pas les perdre un inftant de 
vue. Une foule d'efprits , fes fidèles meflagers 
alloicnt fie venoient fans celle , pour lui en 
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-donner des nouvelles. Ce fut par l’un d’eux 
qu’elle apprit que Roger , livré dans le fond 
d’un bois , au plus noir chagrin , & au plus 
affreux défefpoir , avoit réfolu de terminer 
fa vie , en s’abflenant de toute nourriture. 
Sur-le-champ la fage enchantereffe partit 
pour voler à fon fecours , elle prit le chemin 
dans lequel elle favoit qu’elle devoit ren- 
contrer Léon. Ce jeune prince , après avoir 
-envoyé fucceflïveraent tous fes gens pour 
chercher le guerrier de la Licorne , étoit parti 
lui-même pour effayer de le trouver , lorfqu’il 
vit venir à lui Méliffe , montée fur un efprit 
infernal ,.à qui elle avoit fait prendre la forme 
d’un cheval. Elle s’approcha de lui, & elle lui 
parla ainfi z 

Seigneur , fi la nobleffe de vos fentimens 
répond à la majefié de vos traits ; fi la bonté 
de votre ame fe peint dans la douceur de vos 
regards , venez donner des confolations ôc 
des fecours au plus parfait chevalier de notre 
ficelé ; il va expirer , s’il n’efi pas foulage 
promptement. Le plus parfait chevalier qui 
ait jamais ceint l’épée, ou porté le bouclier ; 
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le plus grand , le plus aimable des guerriers 
qui ait paru dans le monde , touche à l'on 
dernier moment ; un excès de générofitc ell la 
caufe de fa mort. Au nom du ciel, feigneur, 
accourez , & voyons s’il efl encore quelques . 
moyens de lui conferver la vie. 

Léon penfe aufiitôt que le chevalier pour 
cuii MélilTe s’intérefle fi vivement , efl ce!*ii 

X 7 

qu’il fait chercher qu’il cherche lui-même 
dans toute la contrée. Il pique Ion cheval , 
&c vole à la fuite de cette fée compatiffante. 
Bientôt ils fe trouvèrent à l’endroit où Roger 
étoit fur le point de rendre le dernier foupir. 
Depuis trois jours il n’avoit pas pris de nour- 
riture ; & ce long jeûne l’avoit tellement 
alfoibli , qu’il lui eût été impolîible de fe re- 
lever ou de fe foutenir fur fes jambes. Ils le 
trouvèrent étendu fur la terre. , le cafque en 
tète , l’épée au côté , & revêtu du relie de 
fes armes. Sa tête étoit appuyée fur le bouclier 
où étoit repréfentée la licorne blanche. 

Tout occupé de l’injure qu’il avoit faite à 
fa maîtreiïe , & de l’ingratitude dont il avoit. 
payé tant d’amour , fa douleur , ou plutôt fa 
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rage, efl extrême ; il fe déchire les bras; il 
ie mord les levres ; des pleurs continuels 
inondent fes joues ; & il eft fi abforbé dans 
les noires penfées , qu’il ne voit venir à lui 
ni Léon ni Méliffc , & que , fans interrompre 
fes fanglots , il continue û déplorer fon infor- 
tune. Léon s’arrête &c l’écoute attentivement, 
il ciefcend enfui te de cheval , ôc il s’approche 
de plus près de fon ami. Il voit que l’amour 
eft la caufe de fes tourmens ; mais il ne fait 
pas meme quel eft l’objet de cet amour fi 
malheureux. Roger n’a pas encore prononcé 
le nom de celle qui caufe fon défefpoir. Ce- 
pendant Léon continue à s’approcher de Roger, 
il le falue avec l’affcéfion d’un frere ; il fe baille 
pour le ferrer dans fes bras. 

Je ne fais fi l’apparition fubite du fils de 
l’empereur dût plaire à Roger. Il craignoit 
eue ce prince ne s’opposât au delLin qiul 
avoit de mourir. Ne craignez pas , lui dit 
Léon , du ton le plus touchant , Se avec le 
langage le plus afFeélueux , ne craignez pas 
de me confier le fujet de votre douleur. Il 
cil dans le monde peu de malheurs auxquels 
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on ne puifie parer , quand ils font connus ; 
& tant qu’on refpirc , on ne doit pas perdre 
l’efpérance de voir finir fcs maux. J’ai lieu de 
me plaindre de votre peu de confiance ; vous 
favez combien je fuis finceremcnt votre ami j., 
non pas feulement depuis que la reconnoifiance 
m’attache à vous par des liens que rien ne 
pourra jamais rompre ; je n’étois pas moins 
difpofé à vous obliger , lorfque j’avois les 
plus fortes raifons de vous regarder comme 
mon ennemi mortel. Vous deviez compter que 
j’emploierois tout pour vo\is fervir , &: mes 
amis & mes biens , & ma vie elle-même , s’il 
l’eût fallu. Daignez donc me faire part de ce 
qui caufe vos tourmens, & voyons fi l’argent, 
l’autorité , la force ou l’artifice peuvent les 
faire cefiër. Si rien d# ce que j’entreprendrai 
pour vous ne peut réuCir , il fera toujours 
tems de mourir ; mais ne vous abandonnez 
pas à votre défefpoir avant que j’aie tenté tout 
ce qui eft en mon pouvoir pour vous rendre 
plus heureux. 

A ce difeours il ajouta tant de prières fi 
douces & fi tendres ; il lui parla d’un ton G.. 
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prcffant, & lui fit des careffes fi finceres , que 
Roger , dont le cœur n’étoit pas entouré d’un 
triple airain , fut attendri. Il auroit cru man- 
quer à ce qu’il devoit à un bienfaiteur aulli 
généreux , en s’opiniâtrant à garder le filence. 
Il voudroit lui répondre ; mais la parole ex- 
pire deux ou trois fois fur fes levres , tant il 
craint de dévoiler fon fecret. Enfin il s’exprime 
ainfi : 

Seigneur , quand vous aurez appris qui je 
fuis , vous fouhaiterez peut-être ma mort avec 
plus d’ardeur que moi-même. Je fuis ce Roger, 
pour qui vous avez eu tant de haine ; je fuis 
ce Roger , qui , vous haïffant moi-même avec 
fureur , partit , il y a quelque tems , de ces 
lieux , dans l’intention de vous donner la 
mort , pour ne pas voir paffer dans vos bras 
la fille d’Aimon , que fon pere vouloit vous 
faire époufer. Mais le ciel fe rit des vains 
projets des hommes , & change à fon gré 
leurs fentimens. Vos bontés pour moi , dans 
mes malheurs , m’ont fait paffer des fureurs 
de la haine , à la reconnoiffance la plus vive , 
& au plus entier dévouement. Vous m’ayez 
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propofé , fans me connoître , de vous ‘rendre 
poffefleur d’une maîtrefle à qui j’étois plus 
tendrement attaché qu’à moi - même. Vous 
avez vu fi j’ai préféré mes defirs aux vôtres. 
Bradamante eft à vous. Jouiflez tranquillement 
de votre bonheur , & foyez perfuadé que vos 
intérêts me feront toujours plus chers que 
les miens. Mais fouffrez que je meure. Il me 
feroit plus facile de vivre , fi mon ame étoit 
féparée de mon corps , que fans Bradamante. 
D’ailleurs vous ne la poflederiez pas légitime- 
ment tant que je vivrois. Nous nous fommcs 
réciproquement donné notre foi , & elle ne 
peut pas avoir deux époux. 

Au nom & au difcours de Roger , Léon 
fut fi furpris , qu’il refta pendant quelques 
infians dans la même attitude , les yeux fixes , 
& moins femblable à un homme vivant , qu’à 
ces ftatues confacrées dans les temples par la 
piété des fidèles. L’aclion de Roger lui paroit 
fi généreufe , qu’il ne croit pas qu’on ait rien 
fait , ou qu’il foit poilible de faire quelque 
chofe qui l’égale. Aufiï , loin d’avoir pour 
Roger , lorfqu’il le connut , la haine qu’on 
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fent contre un rival , Ton amitié pour lui s’ac- 
crut au point qu’il reffentoit fes douleurs 
prefque aufli vivement que lui - même. Ces 
motifs , joints à l’envie de lui prouver que 
fon grand cœur égaloit fa haute naiflànce , 
& que s’il lui cédoit en courage , il l’éga- 
loit en valeur , l’engagèrent à lui répondre 
ai» fi : 

Roger , lui dit-il , fi le jour où votre éton- 
nante valeur fit un fi cruel carnage dans mon 
camp, j’euffe appris qui vous étiez , comme 
je le fais aujourd’hui , votre courage n’auroit 
pas produit fur mon cœur un effet moins 
puiffant. Il auroit fait fuccéder aufli prompte- 
ment l’amitié qui nous unit , à la haine que - 
je vous portois. 

J’abhorrois , je vous l’avouerai , le nom de 
Roger , avant de vous connoître pour ce 
chevalier fi renommé par fa vaillance ; mais 
ne craignez pas que je conferve contre vous 
le moindre reffentiment. Si , dans l’inftant où 
je rompis vos fers , j’euffe fu qui vous étiez , 
j’aurois fait pour vous ce que je vais faire 
a&uellement. Si je vous euffe cédé Bradamante 
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dans ce moment , on aucun fervice de votre 
part n’exigeoit ma reconnoifiance , il faudroit 
que je fufle le plus barbare & le plus injufte 
des hommes , pour la refufer au héros qui s’en 
eft dépouillé en ma faveur. Je vous la rends 
donc , & je vous la rends avec plus de plaifir 
que je ne l’ai reçue. 

Vous méritez de la pofféder à un bien plus 
jufte titre que moi. Sa valeur avoit , il eft 
vrai , excité mon amour ; mais je puis la perdre 
fans qu’il m’en coûte la vie ; & puifque vous 
êtes engagés l’un à l’autre , je fuis bien éloigné 
de defirer que votre mort rompe les liens 
qui vous unifient. Je renonce dès à préfent à 
la fille d’Aimon ; je renoncerois de même à 
tout ce que j’ai de plus cher dans le monde , 
à ma vie elle - même , plutôt que de caufer 
la mort d’un aufii vaillant chevalier , & d’un 
ami aufti fincere. Mais j’ai de juftes reproches 
à vous faire fur votre peu de confiance dans 
mon amitié. Vous faviez à quel point je la 
portois , &c que vous pouviez difpofcr de 
moi comme de vous - même. Pourquoi donc 
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avoir préféré la mort au fecours que je pou- 

vois vous offrir ? 

A ces inftances le fils de l’empereur ajouta 
encore bien d’autres difcours qu’il feroit trop 
long de rapporter. Il réfuta toutes les raifons 
que Roger lui alléguoit pour ne pas accepter 
un fi grand bienfait ; & il fit tant , qu’enfin 
Roger lui dit : Je me rends ; je renonce au 
defir que j’avois de terminer mes jours ; mais 
comment pourrai - je reconnoître les obliga- 
tions que je vous ai ? Vous m’avez deux fois 
fauve la vie ! 

Auilitôt Méliffe fit apporter différons mets • 
& des vins excellens ; fecours fans lefquels 
Roger n’auroit pas pu vivre long-tems. Pen- 
dant ce tems Frontin , qui avoit entendu 
hennir d’autres chevaux , accourut. Léon le 
fit prendre par fes écuyers , qui lui remirent 
fon mors , fes autres harnois , &: le préfen- 
terent à Roger. 11 eut beaucoup de peine à y 
monter , quoique le fils de l’empereur l’aidât r 
tant il avoit perdu de cette prodigieufe vi- 
gueur , qui , quelques jours auparavant , lui 
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avoit fuffi pour mettre en déroute une armée 
enticre , & pour foutenir pendant tout un 
jour les, efforts de Bradamante. Ils partirent 
enfuite ; & après avoir fait environ un mille , 
ils s’arrêtèrent à une abbaye qu’ils trouvèrent 
fur leur chemin. Ils y refterent pendant quel- 
ques jours , jufqu’à ce que le chevalier de la 
Licorne eut recouvré fes forces ; après quoi 
ils retournèrent enfçmble à la capitale de l’em- 
pire françois. 

Il y étoit arrivé la veille une ambaflade de 
la part des bulgares. Cette nation , qui avoit 
choifi Roger pour fon roi , envoyoit des dé- 
putés pour le chercher à la cour de Charles , 
où elle efpéroit qu’on pourroit le trouver. 
Ils étoient chargés de lui faire ferment de 
fidélité pour tout le peuple , & de lui remettre 
le feeptre & la couronne. L’écuyer de Roger , 
qui avoit accompagné ces barbares , donna des 
nouvelles de fon maître. 11 fit le récit de la 
bataille où ce brave chevalier avoit défait , 
devant Belgrade , l’empereur avec fon fils , Sc 
taillé en pièces la plus grande partie de leur 
armée. On apprit aufîi par lui , le choix que 
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les bulgares en avoient fait pour leur roi , fâ 
prife dans Novigrade , & la mort cruelle que 
lui préparoit Théodora. 11 ajouta auili que ce 
guerrier s’étoit fauve de fa pril'on , dont on 
avoit trouvé les portes ouvertes , & le gar- 
dien mort. Depuis on ignoroit ce qu’il étoit 
devenu. 

Roger entra dans Paris fur le foir , & par 
des rues détournées ; de forte que perfonne 
ne put le voir. Le lendemain il fe préfenta 
devant Charlemagne , avec Léon , fon ami. 
Roger portoit le bouclier où l’aigle d’or éta- 
loit fes deux têtes fur un fond de pourpre. 
Il étoit auiïï revêtu de la cotte d’armes qu’il 
avoit le jour de fon combat contre Br.ida- 
mante. Elle étoit percée dans plufieurs endroits, 
& elle le fit reconnoïtre fur -le -champ pour 
celui qui avoit combattu contre la fille d’Ai- 
mon. Léon marchoit à fes côtés , vêtu avec 
toute la magnificence qui convenoit à fon 
rang, mais fans armes. Il étoit précédé & fuivi 
d’un cortège nombreux. Il s’inclina devant 
Charles , qui s’étoit déjà levé pour aller à 
fa rencontre ; & tenant par la main Roger , 
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fur qui tous les yeux étoient fixés , il s’exprima 
ainli : 

Voici , feigneur ,-le brave chevalier qui 
s’efl défendu depuis le lever de l’aurore , juf- 
qu’au coucher du foleil , contre Bradamante ; 
& puifque cette guerriere ne l’a ni tué , ni 
forcé de fe rendre , ou de quitter le champ de 
bataille, fa victoire efl inconteflable. D’après 
votre proclamation , il a mérité d’époufer Bra- 
damante , & il vient recevoir fa main. Selon 
votre parole , nul autre que lui ne peut y 
avoir des droits. Si c’étoit par la vaillance qu’il 
falloit la mériter , où pourroit-on trouver un 
chevalier plus digne d’elle ? Si c’eft celui qui 
l’aime le plus , nul autre ne fauroit le fur- 
pafler, ni même l’égaler. Le voici prêt à dé- 
fendre fes droits , les armes à la main , contre 
qui voudra les lui difputer. 

Charles , &c toute fa cour , furent fort fur- 
pris. Ils croyoient que Léon étoit forti viûo- 
rieux du combat , & non pas ce chevalier 
inconnu. Dans l’infîant Marfîfe , qui s’étoit 
approchée pour écouter comme les autres , 
& qui avoit à peine pu fe contenir pendant 
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le difcours de Léon , fortit de la foule , & 
dit : 

Puifque Roger n’eft pas ici pour défendre 
lui -même fa caufe , je ne lui laifferai point 
enlever fon époufe ; & en qualité de fa fœur , 
je combattrai contre quiconque prétendra avoir 
des droits fur Eradamante , ou l’emporter fur 
Roger par Ton mérite. 

Elle prononça ces paroles d’un ton fi fier , 
& avec tant d'emportement , qu’on redoutoit 
tout de fa violence , & qu’on craignoit qu’elle 
n’en vînt aux mains fans avoir obtenu la per- 
mifiion de Charles. Léon ne crut pas alors 
que Roger dût différer plus long - tems à fe 
faire connoître ; il lui ôta fur -le -champ fon 
calque ; puis fe tournant vers Marfil'e : voici , 
lui dit-il , votre adverfaire ; il eff prêt à vous 
rendre raifon. Comme le vieil Eçiée fut fur- 

O 

pris , lorfqu’il découvrit à fa table , qu’il alloit 
fouiller, par un crime , fon fils, dans l’inftant 
cù une injuffe marâtre alloit lui faire cmpoi- 
fonner ce héros qui périffoit , fi fon pere ne 
l’eût reconnu à fon épée ; telle fut la furprife 
de Marfife , lorfqu’elle trouva fon frere dans 

l’adverfaire 
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l’adverfaire qu’elle fe préparoit à combattre» 
Auffitôt elle vole dans fes bras , qu’elle ne 
pouvoit plus quitter. Charles , Roland , Renaud 
embraflent à leur tour ce guerrier. Dudon 8 C 
Olivier lui font mille carefies. Le vertueux 
Sobrin ne pouvoit pas fe lafler de le regarder , 
& de lui donner des témoignages de fon affec- 
tion. Les autres paladins , 8c tous les barons , 
l’accueillent avec un égal empreflement. 

Dès qu’on fut revenu de cette première fur- 
prife , Léon fit à Charles , 8c à toute fa cour , 
le récit de ce qui étoit arrivé à ce digne 
chevalier. Il commença par la bataille de Bel- 
grade , dans laquelle la prodigieufe valeur de 
Roger , quoique fi funefie aux liens , l’avoit 
tellement intérefle pour ce héros , que , loin 
d’exciter fa haine , elle lui avoit fait concevoir 
les fentimens d’eftime 8c de bienveillance les 
plus finceres. Audi dès qu’il apprit fa prife 
dans Novigrade , 8c qu’on l’avoit livré à fa 
tante , qui alloit le faire périr dans les plus 
cruels fupplices , il avoit facrifîé les plus chers 
intérêts de fa famille pour le tirer de piifon. 
Il leur apprit enfuite comment ce brave che- 
Tomt IV % B b 
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valier lui avoit ttimoigné fa reconnoiflance paf 
vin afte de générofité , que rien n’égala & ne 
pourra jamais égaler. Au récit de tout ce que 
Roger avoit fait pour lui , il ajouta que ce' 
chevalier , défefpéré d’avoir ainfi livré fon 
époufe à fon rival , avoit pris la réfolution 
de mourir , en s’abftenant de toute nourriture ; 
ce qu’il auroit exécuté, fi on ne lui eût donné 
les plus prompts fecours. 

Il peignit le tout avec des couleurs fi vives 
&C fa narration fut fi touchante , qu’elle arracha 
des pleurs à l’aflemblce entière. Puis s’adrefiant 
à l’opiniâtre Aimon , il lui fit des infiances fi 
vives &C fi prenantes , que non - feulement ce 
vieillard en fut ébranlé , mais qu’il ne dédaigna 
pas de faire des excufes à Roger , & de le 
prier de vouloir bien le regarder comme fon 
pere , & recevoir fa fille de fes mains. Cette 
infortunée , renfermée dans fon appartement , 
y dcploroit fes malheurs , lorfque vingt méfia- 
gers lui annoncèrent fon bonheur par des cris 
■de joie. A cette nouvelle fon fang , que la 
■crainte & la douleur avoicnt glacé autour de 
» ïon cœur, reprenant impétueul'ementfon cours , 
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penfa faire périr cette guerriere par l’exccs de 
fa joie. Elle eft fi foible , qu’à peine peut-elie 
fe foutenir fur fcs jambes. Le malheureux qui , 
condamné à une mort cruelle , a déjà le fatal 
bandeau fur les yeux , n’éprouve pas des trans- 
ports plus vifs , lorfqu’il entend l’air retentir 
des cris qui annoncent fa grâce. 

Les maifons de Montgraine & de Clermont 
fe réjouiflent de cette nouvelle alliance , qui 
alloit reflerrer les nœuds de leur union. Gane- 
londe , comte Anfelme , Gines > Giname , en 
font défefpérés ; mais déguifant leur jaloufe 
rage , fous l’apparence de l’affeéHon , ils atten- 
dent l’occafion de fe venger , comme l’avide 
chaffeur fe cache pour attendre au pafTuge 
l’animal aux pieds légers. L’épée de Renaud 
& de Roland avoient déjà été fatales à plu- 
fieurs membres de cette famille de perfides ; 
mais Charles avoit toujours eu la prudence 
de pacifier ces inimitiés. Depuis quelque tenu 
la mort de Pinabel , &c celle du traître Ber- 
tolas, avoient encore ajouté à leur animofué , 
mais ils diffimuloient leurs perfides deffeins 
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en -feignant d’ignorer les auteurs de ces vio*» 

]ences. 

Les ambaffadeurs des bulgares , qui, comme 
•je l’ai déjà dit , ctoient venus à la cour de 
Charles dans l’efpérance d’y trouver le vail- 
lant guerrier qu’ils avoient placé fur leur 
trône , fe félicitèrent de ce qu’un hafard heu- 
reux combloit ainfi leurs vœux. Ils fe profter- 
nerent refpe&ucufement à fès pieds , & ils le 
prièrent de retourner en Bulgarie , où on lui 
gardoit dans Andrinople le feeptre & la cou- 
ronne dûs à fa valeur. Ils le conjurèrent en 
meme - tems de partir promptement pour fes 
nouveaux états ; & ils lui apprirent que l’em- 
pereur s’opiniâtrant à leur ruine , avoit raf* 
femblé une nouvelle armée, plus nombreufe 
que la précédente , à la tête de laquelle il 
devoit marcher lui -même; mais que loin de 
redouter fes efforts ils efpéroient détruire 
fen empire , fi leur fouyerain vouloit combattre 
pour eux. 

Roger accepta la couronne qu’ils lui offroient, 

il leur promit de fe trouver trois mois après 
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en Bulgarie , dans le cas oii la fortune ne* 
difpoferoit pas autrement de lui. Léon , qui 
étoit préfent à cette ambafiade , afiura Roger > 
que , puifqu’il étoit roi des bulgares , il n’y 
avoit plus de guerre entre ces peuples & 
l’empire , & qu’ainfi il'ne devoit pas fe prcfler 
de quitter la France pour prendre le comman- 
dement de fes troupes. Il l’àlTuroit de déter- 
miner fon pere à abandonner toutes fes pré- 
tentions fur lès terres de ce peuple. Cette 
nouvelle couronne , dont l’àmbitieufe mere de- 
Bradamante vit orner là tête de fon gendre , 
la difpofa plus que toutes les autres vertus de 
Roger , à l’aimer , & à lui accorder de boa 
cœur fa fille. 

Les noces furent magnifiques à tous égards y 
& dignes de la grandeur de celui qui les faifoit" 
célébrer. C’étoit Charles qui prenoit ce foin y 
& il n’auroit rien fait de plus pour fa propre- 
hile. Outre les fervices que toute la famille 
de Bradamante avoit rendus à l’état , cette- 
guerriere avoit elle - même fi bien mérité de 
lui , qu’eùt-il dépenfé la moitié de fes trcfors v 
il n’auroit pas cru trop faire pour- elle. Il fi.tr 
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publier qu’il tiendroit cour pléniere pendant 
huit jours ; que chacun pouvoit s’y préfenter 
en sûreté , & qu’on accorderoit le champ clos 
à ceux qui auroient des querelles à vuider. 

On fit les préparatifs de cette brillante fête, 
dans la campagne , où on drefla des tentes & 
des pavillons , qui , tiflùs d’or & de foie , 6 C 
entrelacés de guirlandes de fleurs , formoient 
l’afpcû le plus agréable. Paris n’auroit pas été 
aiTex grand pour contenir la multitude d’étran- 
g:rs , riches , pauvres , grecs , barbares , 
htins , qui s’y rendirent de toutes parts ; mais 
tous fe trouvèrent logés commodément fous 
ces pavillons. 

La nuit qui précéda le mariage de Brada- 
mante , la fage Méliffe a voit orné avec foin 
le fuperbe lit où devoit fe confommer cette 
union qu’elle defiroit fi ardemment. Elle la 
préfageoit depuis long - tems , & elle favoit 
combien devoit être illuftre la race qui en 
fortiroit. Elle avoit placé ce lit fi fécond en 
héros , fous un pavillon de la plus grande 
beauté par fa richefle , par fon travail exquis , 
& par l’élégance de fes formes. Il appartenoit 
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à Conftantin , & elle l’avoit enlevé à ce 
prince , qui croit alors campé , pour Ton. 
plailir , fur les rives du Cofphore. Cette fée 
bienfaifante , pour étonner Léon par un pro- 
dige de cet art qui fouinet le dragon infernal , 
& qui difpofc fon gré de tout ce peuple 
d’efprits , avoit fait tranfporter ce pavillon 
de Conftantinople à Paris , par les noirs enfans 
du Styx. Us le prirent en plein jour , dans la 
capitale de l’empire Grec ; ils l’apportcrent 
dans les airs avec les cordes , les mâts , &. 
tout ce qui pouvoit l’orner ou y fervir. Elle 
en fit la tente de Roger ; &c quand les noces 
furent achevées , il fut replacé , par un nou- 
veau prodige , à l’endroit oit il avoit cté pris.. 

Il s’étoit écoulé plus de deux mille ans 
depuis qu’une des filles de Priam , Cafîandre 
animée d’un cfprit prophétique , avoit tiiïu de 
fes mains l’or Sc la foie de ce pavillon. Elfe 
en avoit enfuite fait préfent à fon frere , le 
fameux Heclor. Cette princefie , pour qui, 
l’avenir n’avoit pas de voiles , & qui voyoit. 
dans les ftecles futurs toute la pofiériîc de fort 
frere , y avoit tracé, l'image du plus illufiire de. 
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fes defcendans , quoiqu’il ne dût vivre que 
plufieurs milliers d’années après. Tant qu’Heélor 
vécut , il conferva foigneufement ce fuperbe 
voile , également précieux par la beauté du 
travail , & par la main dont il le tenoit. 

Mais lorfqu’il eut été tué en trahifon , & 
que le peuple de Troie , viftime des artifices 
du traître Sinon , eût encore fouffert plus de 
maux que les poètes n’en ont décrit , Ménélas 
eut ce magnifique pavillon pour fa portion du 
butin. Bientôt après , ce prince , jetté par la 
tempête fur les côtes de l’Egypte , fut forcé 
de le donner au roi Protée , pour ravoir fa 
femme , que ce tyran lui avoit enlevée. C’étoit 
Hélene. Ce pavillon , qui avoit fervi pour la 
rançon de cette beauté , pafla dans la fuite aux 
Ptolémées & à Cléopâtre , la derniere de leur 
race, fur qui il fut pris par les foldats d’Agrippa, 
dans les mers de Leucade. Il appartint enfuite 
à Augufte , à Tibere , aux autres empereurs , 
& il relia dans Rome jufqu’au tems de Conf- 
tantin. 

Conflantin , dont l’Italie aura éternellement 
fujet de fe plaindre , l’emporta dans Bizance , 


\ 


Digitized by Google 


Chant X L V I. 393 

lorfque dédaignant les rives du Tibre , il 
établit la capitale defon empire aux extrémités 
de l’Europe. Méliffe le prit à un autre Conf- 
tantin. 

Le mât étoit d’ivoire. L’or le plus pur , 
rendu duftile, en formoit les cordages, & le 
pinceau d’Appelle n’avoit jamais rien fait de fi 
parfait que les figures dont il étoit orné de 
toutes parts. On y voyoit les grâces , élégam- 
ment vêtues , aider une grande princefl'e à 
donner le jour à un enfant, le plus beau qui 
ait jamais paru dans le monde. Jupiter , l’élo- 
quent Mercure , Mars , Vénus , répandoient 
à pleines mains fur lui les fleurs de l’ambroifie , 
6 c le combloient à l’envi , des dons les plus 
précieux. Le nom d’Hyppolite étoit écrit en 
lettres très-fines , fur les bandelettes qui entou- 
roient l’enfant. 

Dans un âge plus avancé , la fortune le 
conduifoit par la main , & la vertu précédoit 
fes pas. Des étrangers , portant de longs che- 
veux, &c vêtus de longues robes, venoient le 
demander à fon pere de la part du fameux 
Corvin. Il prenoit refpeéhieufement congé 
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d’Hercule fon pere , & de fa mere Léonore ; 
& il paroifloit fur les rives du Danube , oh le 
peuple accouroit en foule pour le voir , & fe 
profternoit devant lui comme devant un Dieu. 
Le fage prince de la Hongrie admiroit dans 
cet enfant un favoîr au-defliis de fon âge ; &C 
prévoyant fes grandes qualités , il Pélevoit 
au-deflus de tous les feigneurs de fa cour. Dès 
fes plus jeunes années , il lui confie le fceptre 
de Strigante. Il ne perd pas un inftant de vue 
ce précieux dépôt , foit qu’il refie dans fon 
palais , foit qu’il marche contre les turcs &C 
les allemands. Hyppolite , toujours à fes côtés, 
fe forme à toutes les vertus par de fi grands 
exemples. 

Les fciences & les arts occupent fes pre- 
mières années. Fufco lui dévoile les beautés 
de la favante antiquité. Voilà ce qu’il faut 
faire , lui dit-il ; voilà ce qu’il faut éviter , fi 
vous voulez vous couvrir de gloire , & rendre 
votre nom immortel. On croyoit entendre ce 
fage infiituteur , tant l’exprefllon des figures 
ctoit parfaite. Dès fon adolefcence on le voit, 
revêtu de la pourpre romaine , s'afleoir au 
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Vatican. Les princes de l’églife font étonne» 
de l’éloquence qui brille dans fes fages dis- 
cours. Que fera-t-il donc , fembloient - ils fe 
dire , lorfqu’il aura atteint la maturité de 
l’âge , ou fi jamais il monte fur le trône pon- 
tifical î Quel bonheur pour l’églife ! Quel fiede 
fortuné ! 

Plus loin étoient décrits les nobles amufe- 
mens de fa jeunelfe ; tantôt il affronte les ours 
fur les rochers des Alpes , tantôt il fait tomber 
un fanglier fous fes coups , dans un humide 
vallon. Quelquefois , monté fur un cheval , 
dont la courfe rapide devance les vents , il 
pourfuit le timide daim , ou le cerf agile. 
Bientôt il l’atteint , &: d’un feul coup fon re- 
doutable glaive étend l’animal à fes pieds. 

Ailleurs on le voit entouré de philofophes 
& de poètes. L’un , le compas à la main , 
lui trace le cours des planètes ; l’autre lui 
décrit la figure de la terre , ou les globes cc- 
lefles. Là il prête une oreille attentive à la 
trille élégie , ou à des vers infpirés par la 
gaîté. Ici il entend 'les fons de la trompette 
héroïque , où l’ode fait palfer dans fes fen$ 
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fon brûlant délire. La mulique le ravit par Tes 
accords , le Dieu du goût , & les grâces , fem- 
blent diriger tous leurs mouvemens. 

Le refte de ce voile précieux repréfentoit la 
prudence , la juftice , la valeur , la modeftie 
de ce héros ; & fa générofité , qui , multipliant 
fes dons , répandoit encore un plus grand 
luftre fur toutes fes autres vertus. Fidèle à 
l’infortuné duc de Milan , il l’aide de fes confeils 
pendant la paix , ou marche fous fes enfeignes 
dans la guerre. Il ne lui eft pas moins attaché 
dans fes revers que dans fa profpérité ; il l’ac- 
compagne dans fa fuite , le confole dans fon 
affli&ion , le défend dans les dangers. 

Plus loin on le voit plongé dans de pro- 
fondes méditations , s’occuper du falut d’AÎ- 
phonfe & de Ferrare. Son génie pénétrant 
découvre , par des moyens extraordinaires , la 
trame ourdie contre fon frere par ceux qui 
lui étoient les plus chers , & il mérite ainfi 
le furnom glorieux dont Rome encore libre 
honora Cicéron. Dans un autre endroit on 
le voit , armé de toutes pièces , voler au 
fecours de l’églife , &ç avec une poignée de 
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loldats raflemblés à la hâte , s’oppofer aux 
efT >r: s d’une armée entière. Sa préfence fauve 

I e' ! eccléfiaflique , éteint l’incendie qui mena- 
ç t de tout embrafer ; & le héros peut dire, 
ainfi que Céfar : Je fuis venu ; j'ai vu ; fai 
vaincu . Un peu plus loin on le voit à la tête 
de fes concitoyens , attaquer la flotte la plus 
nombreufe que les vénitiens aient jamais mife 
en mer , la combattre , la vaincre & la difliper. 

II en abandonne les débris à fon frere , ainft 
que tout le butin, & il ne conferve pour lui 
que la gloire , qui ne peut pas fe céder. 

Les dames & les chevaliers admirent &c 
confiderent avec beaucoup d’attention cette 
fuite de tableaux , dont la beauté les frappe , 
mais dont elles ne fauroient pénétrer le fens. 
Bradamante feule , Lnftruite par Mélifle , jouit 
d’avance des vertus du héros qui doit illuftrer 
fa brillante poftérité. Roger , quoique moins 
inftruit que fon epouie , fe rappelle que dans 
fon enfance le vieil Atlant lui avoit fouvent 
vanté les vertus de ce digne rejetton de fa 
race. La poéfie elle-même n’a pas de couleurs 
allez riches pour peindre la magnificence de 
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Charles. Ce n’ctoit que jeux & que feftinsj 
divers fpeélacles fe fuccédoient continuellement 
les uns aux autres , & les tables étoient tou- 
jours couvertes des mets les plus délicieux; 
Ceux qui ont de la valeur trouvent l’occafion 
de la fignaler. On combat à pied , à cheval , 
feul à feul , ou troupe contre troupe. Nul ne 
montre plus de valeur que Roger , & dans les 
jeux fanglans de Mars , & dans les douces 
luttes de la déefle de Cythere. 

Le dernier jour de fes noces , dans l’inftant 
où Charles venoit de s’afleoir au feftin entre 
Roger & Bradamante , on vit arriver, du côté 
de la campagne , un guerrier de haute ftature , 
& d’un fier maintien. Il étoit armé de toutes 
pièces , & entièrement couvert de noir , ainfi 
que Ton cheval. C’étoit le féroce roi d’Alger. 
Le jour qu’il s’étoit vu renverfer fur fon pont 
par la main d’une guerrière , il avoit juré de 
pafler un an , un mois & un jour , fans ceindre 
fon épée ou monter à cheval. Pendant tout ce 
tems il s’étoit enfermé dans une grotte obfcure. 
C’efl: ainfi qu’alors les chevaliers fe puniffoient 
eux-mêmes , lorfqu’ils avoient efluyé de l'em- 
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blables affronts. Dans fa retraite il apprit les 
fuccès de Charles , & les malheurs de fon 
prince ; mais fidèle à fa parole , il ne reprit 
pas les armes. On eût dit que tous ces évé- 
nemens lui étoient indifférens. Mais lorfque le 
terme qu’il s’étoit prefcrit fe fût écoulé , il fe 
pourvut de nouvelles armes , d’un autre cheval , 
& il revint à la cour de France. 

Il ne defcendit point de fon courfier ; il ne 
s’inclina point ; il fembloit au contraire affefter , 
par fa contenance altiere , le plus profond 
mépris pour l’empereur & pour toute fa cour. 
Chacun efl furpris &c indigné de cet excès 
d’audace. On interrompt le repas , & la con- 
verfation eft fufpendue , pour écouter ce que 
veut dire ce guerrier. Lorfqu’il fut auprès de 
Charles & de Roger, il s’adreffa à ce dernier 
& il lui dit du ton de voix le plus fier & le 
plus menaçant : 

Je fuis Rodomont , roi de Sarfe , & je viens 
te défier au combat. Avant que le foleil fe 
foit caché fous les eaux, je. veux te prouver, 
qu’infidèle à ton prince que tu as trahi , ta 
perfidie te rend indigne d’ètre aflis au rang 
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de ces braves chevaliers. Quoique ton infamie 
foit manifefte , parce que tu t’es fait chrétien , 
je veux bien paroître fur ce champ de bataille 
pour t’en convaincre à la face de tout l’uni- 
vers. S’il fe trouve ici quelqu’un qui veuille 
combattre à ta place , j’accepte fon défi. Si 
un feul ne fuffit pas , qu’ils fe réunifient plu- 
fieurs. Je foutiendrai contre tous ce que je 
viens d’avancer. 

A ces paroles Roger fe leva , 8c après avoir 
demandé la permiffion à Charles de parler , il 
répondit au roi d'Alger qu’il en avoit menti , 
lui, ou quiconque oferoit lui donner le nom 
de traître ; qu’il s’étoit toujours comporté avec 
fon prince , de maniéré que perfonne n’avoit 
aucun reproche à lui faire ; qu’il étoit prêt le 
lui foutenir les armes à la main ; qu’il n’avoit 
befoin de perfonne pour défendre fa caufe , & 
qu’il alloit lui prouver que fon bras ne feroit 
que trop fuffifiJnt pour le venger. 

Renaud, Roland , Olivier, Aquilant , Grifon,' 
Dudon , 8c Marfife s’étoicnt déjà avancés pour 
prendre la défenfe de Roger , 8c combattre 
pour lui ; ils lui représentaient que fa qualité 

de 
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$e rtoUvel époux le difpenfoit de ces fortes de 
combats. Mais Roger, après les avoir remercié 
de leurs offres, leur répondit que de femblables 
excufes feroient indignes de lui. Dans l’inftant 
©n lui apporta les armes du fameux Tartare. Le 
comte Roland lui chauffa les éperons ; Charles 
lui ceignit l’épée , après que Bradamante & 
Marfife Teurent revêtu du refte de fes armes. 
Aftolphe tenoit le frein, & Dudon l’étrier de fou 
excellent courfier. Renaud, Naifmes & Olivier 
fe hâtèrent de faire fortir tout le monde de 
la lice, qui étoit toujours ouverte pour ces 
fortes de combats. 

Lorfque de timides colombes entendent dans 
l’air, obfcurci par des nuages, les affreux fiffle-* 
mens des vents, qui, mêlés aux éclats de lâ 
foudre , menacent l’efpoir de la récolte , elles 
quittent les champs pleins de grains , oit elles 
cherchoient leur pâture , & elles regagnent leur 
retraite. Il en eft de même des dames ; elles 
fe retirent pâles , éperdues , & elles tremblent 
pour Roger, dont les forces ne paroiffent pas 
égales à celles du farrafin. Tout le peuple , & 
p»ê me la plupart des chevaliers , avoient les 
Tome lV% C Ç 
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memes craintes ; on fe reffouvenoit de ce que 
Ilodomont avoit fait dans Paris , le jour où 
ce furieux farrafin avoit détruit à lui feul la 
.plus grande partie de cette capitale , qu’il falloit 
des années entières pour réparer. C’étoit le 
•coup le plus terrible qu’on eût porté au royaume 
pendant toute la guerre. 

Nulle ne fentoit de plus vives allarmes que 
Eradamante; non qu’elle crût que le farrafin 
•dût l’emporter fur Roger par fa force & par 
fa vaillance , ou qu’il eût pour lui le bon droit , 
qui fouvent û décidé du deftin des combats ; 
mais elle aimoit , & on tremble toujours pour 
\in objet chéri. Avec quel plaifir ne fe fût-elle 
pas chargée de tout le danger de ce terrible 
combat , quand même elle auroit été fûre d’y 
perdre la vie. Elle eût mieux aimé mourir 
mille fois , que de voir un feul inftant les 
jours de fon époux en danger. Mais , & fes 
prières & fes inftances ne peuvent rien fur 
Roger ; le cœur g’acé d'effroi & la pâleur fur 
les joues, elle fe voit forcée de n’être que 
Emple fpeftatrice de ce combat. 

Roger 6c le fier roi d’Alger s’élancent l’ua 
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contre l’autre , leurs lances baiffées. Elles fe 
brifent comme un verre fragile , Se les tronçons 
fe perdent dans les nues. Celle de Rodomont ne 
fit qu’un foible effet fur le bouclier de fon ennemi 
dont l’acier d’une trempe parfaite , avoit autrefois 
été forgé par Vulcain pour le fameux Hc&or. 
Le fer de Roger atteignit suffi le bouclier du 
farrafin , & il le perça tout entier , quoiqu’il 
eût un demi-pied d’épaiffeur , Sc qu’il fût d’un 
or garni de tous côtés de gros cercles d’acier- 
Si fa lance , rompue par la violence du choc 
ne fe fût entièrement brifée le combat ctoit 
terminé ; mais elle ne peut pas refffter. Les 
deux courners rer.verfés frappèrent la terre der 
leurs croupes ; à l’inftant leurs maîtres les- 
font relever à coups d’éperons , jettent Iss- 
îronçons de leurs lances, & reviennent Ru en- 
contre l’autre l’épée à la main : tous deux- 
manient leurs chevaux avec une égale adreffe ^ 
& tournant fans ceffe l'un autour de l’autre , ils» 
cherchent les endroits où le fe-r peut pénétrer 
au défaut des armes- 

Rodomont n’avoit plus alors la d'épouilLr- 
thi ferpent qui défendoit fa poitrine pas un- 

Ce. i^. 
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rempart impénétrable , ni l’épée tranchante d«> 
Nemrod, ni le cafque de ce conquérant. Depuis 
le jour où il avoit fuccombé fous le bras de 
la fille d’Aimon, ces armes étoient fupendues 
eux marbres facrés, qui formoient le tombeau 
d’Ifabelle. Celles dont il s’étoit pourvu , quoi- 
qu’excellentes , n’étoient pas auffi parfaites que 
les anciennes ; mais ni fes nouvelles armes , ni 
celles de fon trop fameux aïeul , n’auroient 
oppofé qu’une foible réfiftance au tranchant 
de Eaîizarde , que rien ne pouvoit émouffer, 
ni la force des enchantcmens , ni la finette de 
l’acier le mieux trempé. 

R.oger 4 dirige fes coups contre le farrafin , de 
manière qu’il pénétré à travers fes armes dans 
plufieurs endroits. Lorfque Rodomont vit fon 
fàng couler de toutes parts , & qu’il lui étoit 
impoifible d’éviter ces fatales atteintes , il 
devint plus furieux que la mer n’eft orageufe 
au milieu des hivers. Il jette fon bouclier; & 
prenant fon épée à deux mains, il frappe le 
Cafque de Roger. Les machines dreflees fur les 
Lords du Pô , lorfqu’elles ont été enlevées à 
force dç bras, ne retombent pas plus lourde» 
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ment fur les pieux qu’elles font deftinécs à 
enfoncer, que l’épée de Rodomorvt. ne tomba 
fur le cafque de Roger. Si ce cafque n’eût pas 
été enchanté , le coup fuffifoit pour fendre en 
deux Roger & fon cheval. Ce chevalier bailla 
deux fois la tête jufqucs fur celle de fon 
courfier, il chancella,, fes bras & fes jambes 
s’ouvrirent comme s’il alloit tomber. Le féroce 
farrafin redouble pour que fon advcrfaire n’ait 
pas le temps de revenir à lui ; il aliéné encore 
un troifieme coup ; mais l’épée cédant à la 
dureté du cafque, vole en éclats, &c la main 
du prince d’Alger relie défarmce. Cet accident 
ne rallentit pas fon courage» U s’approche de 
Roger, qui fcmble avoir perdu toute efpece 
de fentimcnt, tous ces coups répétés l’avoient 
étourdi. Mais le farrafin le tira bientôt de ce 
fommeil létargique; il le ferre dans fes bras, 
le fccoue , l’ébranle , lui fàiLperdre les. arçons, 
& le renverfe. , 

A peine Roger a-t-il touché la. tarre , qu’il 
fe releve encore plus honteux qu'irrité de fa. 
chute. Ses yeux fe tournent vers. Bradamante 
& il la. voit interdite,, troublée, éperdue» A 
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l’afpeû du danger que couroit ion amant , le 
vifage de cette belle s’étoit couvert d’une pâleur 
mortelle. Roger , pour cifacer cette honte , re- 
prend ion cpée , Si s’avance contre le farrafm. 
Rodoraont, pouffe fon cheval contre lui, dans 
le deffein de le renverfer une fécondé fois; mais 
Roger évite ce choc par un détour adroit; 6 C 
faififfant en même-temps les rênes du cheval 
de fon adverfaire, il l’arrête, lui porte plufietirs 
coups d’épée aux flancs , au ventre , à la poitrine , 
6c lui fait deux larges blcffures, l’une au ventre, 
l’autre à la cuiffe. 

Rodomont qui avoit confervé la garde de 
fon épée , en donne un fi grand coup fur le 
cafque de Roger , qu’un autre , porté avec la 
même force , pouvoitlui faire perdre une fécondé 
fois le fermaient ; mais l’époux de Bradamante, 
qui avoit pour lui le bon droit, & pour qui 
la vicloire devoit fe déclarer , lui faifit le bras, 
6c le tira fi vigoureufement , qu’il l’entraîna par 
terre. Soit vigueur , l'oit adreffe , le farrafm 
tomba fur fes pieds ; fi fon épée ne fe fut pas 
fcrifée dans fes mains , R.ogcr n’auroit encore 
eu aucun avantage fur lui. Il tâche de le tenir 
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éloigné pour n’avoir pas à lutter contre un 
homme d’une force aufli prodtgieufe. Il fent 
tout fon avantage 6c veut le confcrver. Le 
fang qui couloit à grands flots des flancs ôc 
de la cuifle de fon adverfaire , lui faifoient 
efpérer que bientôt fes forces épuifées, le met- 
troient hors d’état de lui difputer la vidoirc. 

Le farrafin gardoit encore le refte de fon 
épée. Il réunit toute fes forces 6c la lance contre 
Roger, que cet horrible coup ctendit plus 
qu’aucun autre. Il en fut atteint au vilage 6c 
à l’épaule , ôc le choc fut fi terrible , qu’il chan- 
cela plufieurs fois , comme s’il alloit tomber , 
6c qu’il eût bien de la peine à fe foutenir. 
Rodomont , pour profiter de cet avantage , 
voulut fe jetter fur lui 6c le renverfer ; mais 
fa trop grande précipitation , jointe à la bleflTure 
de fa cuifle, qui l’empêchoit de marcher, le fit 
tomber fur un genou. Roger , fans perdre de 
temps fe jette fur lui , le heurte de toute 
fa force , 6c lui porte de fi terribles coups , 
qu’il le renverfe. Mais bientôt fon vigoureux 
adverfaire fe releve , le joint 6c le ferre dans 
fes bras. Tous deux cherchent à s’ébranler ; 
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ils fe donnent de violentes fecouffes, & joignent 
beaucoup d’adreffe à une vigueur extrême. 

Le fang qui couloit de la cuifle & des flancs 
de Rodomont lui ôtoit une grande partie de 
Tes forces. Roger qui avoit beaucoup d’expé.- 
rience dans l’art des combats , s’apperçut faci- 
lement de cet avantage, & pour l’augmenter 
il le ferroit davantage de la poitrine & des 
genoux , dans les endroits où il le voyoit blefle. 
Rodomont , plein de rage & de fureur , faifit 
Roger par le col , par la poitrine , par les 
épaules ; il le ferre avec force dans fes bras j 
il l’enleve de terre & fait les plus grands 
efforts pour le renverfer ; mais en vain , Roger 
toujours fur fes gardes, emploie tout fon courage 
fon fens froid à conferver fa fiipériorité. 
Après avoir tenté lui-même plufleurs maniérés 
de terraflier Rodomont , il le prefle dans fes 
bras nerveux , le fait pencher du côté gauche , 
l’entraîne de toute fa force,. appuie fon genou 
fur fa bleflùre , entrelace fes jambes dans les 
fiennes, l’enleve, & le jette à la renverfe. La 
tête & le dos de Rodomont frappent la rerre 
d’un horrible coup , ôc fa chute fait jaillir au 
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loin le fang de fes bleffùres. Roger, pour qui 
la fortune fe déclare, appuie fes deux genoux 
fur le ventre du f^rrafin. D’une main il le tient 
à la gorge , de l’autre il fufpend fon poignard 
au-deflùs de la vifiere de fon cafque. Lorfque 
la terre indignée s’affaifle dans les mines de 
l’Inde ou du Pérou , les malheureux que la 
foif impie de l’or y a conduit font tellement 
opprimés par ces ruines , que leur ame ne 
fait par où elle pourra échapper à fes indignes 
liens. Il en eft de même de Rodomont, fon vain- 
queur l’accable dès qu’il a touché la terre. Il 
ne ceffe de tenir la pointe de fon poignard 
fur la vifiere de fon cafque. Il lui crie de fe 
rendre , s’il veut conferver fa vie ; mais le 
roi d’Alger, qui redoute moins la mort que de 
témoigner la moindre crainte , s’agite fans rien 
répondre à ces offres, il tâche d’ébranler &c 
de mettre fous lui fon adverfaire. Tel un mâtin 
l’œil en feu & la gueule écurnante fe débat 
en vain fous le dogue féroce, qui, après l’avoir 
renverfé, a enfoncé fes dents dans fa gorge, 
fa rage eft impuiffante contre la force de fon 
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ennemi : ainfi le fier roi d’Alger fait d’inutiles- 
efforts pour échapper à fon vainqueur. 

Cependant à force de s’agiter, il parvient à 
dégager fon bras droit , puis il tente de frapper 
Roger dans les reins avec fon poignard , qu’il 
avoit auiTi eu l’adrcffe de tirer dans cette fan- 
glante lutte. L’époux de Bradamante s’appcrçoit 
alors du danger où il s’expofe en différant de 
porter le coup mortel à fon advcrfairc. 11 élève 
fon bras redoutable , Sc il plonge deux ou trois 
fois le fer de fon poignard dans l’horrible front 
du farrafin , qui il arrache ainfi la vie. Son 
ame fi fiere &z fi orgueilleufe , pendant fa vie, 
s’échappe par cette large bleffurc , 5c s’enfuit 
fur les fembres rivages de l’Acheron. 


Fin du quatrième & dernier Volume. 
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